
Université Côte d'Azur. Bibliothèques

4~ Année N~ 159 LeN90!50 Jeudi 16 Sept. 1943 

HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ 

HUÉ. Portique ·ou tombeau de /'Empereur Minh-Mong. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

l@IJ ·Œ ~ ~ Œ ·. 

~~~@~~~~ o ~~œ . 

..... T Il .TAH Loc 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

4e Année-N° 159 HEBDOMADAIRE ILLUSTRÉ= 16 septembre 1943 

Direction : ASSOCIATION ALEXANDRE DE RHODES 
DIRECTION-ADMINISTRATION : 6, boulevard Pierre-Pasquier - Hanoi - Téléphone 628 

Toute la corre.apondance, les mandata doivent itre adreaaés à lr. Revue Indochine, 6, avenue P. -Pasquier, Hanoi 

ABONNEMENTS ' INDOCHINE et FRANCE. Un an 25 $ 00 - S~x mo~s 15 $ 00 
! ETRANGER ............. Un an 30 $ 00 - Six mois 20 $ 00 

Le numéro O $ 50 
Le numéro O $ 70 

SOMMAIRE 

Pagea 

Les avantages du corporatisme . . . . . . . . . . . . . . . . 1 

Japon 1943 (suite), par le docteur R1voALEN 
(Fragments d'un journal de voyage)...... . . . . 3 

Rites et insignes dans une investiture solennelle, 
par NGUYEN-TIEN-LANG........................ 7 

Les stations d'altitude de l'Indochine. - Bach-
Ma, par X... . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 14 

Les entretiens de la Revue Indochine. - Une 
heure avec ... << La Belle Sita », marchande de 
nouveautés à Phnom-penh . . . . . . . . . . . . . . . . . . 18 

Paaes 

Chàteau d'eau et architecture . - Le château d'eau 
de Phan-thiêt ...... : . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 22 

Le requin, tigre · des mers, par S. S. E. . . . . . . . . . . 23 

La Semaine dans le Monde . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 30 

Revue de la Presse Indochinoise . . . . . . . . . . . . . . . . 31 
La l'ie Indochinoise . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 32 

Courrier de nos lecteurs . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 33 

Mots croisés n° 128 . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . . 34 

Solution des mofs croisés n° 127 . . . . . . . . . . . . . . . 34 

LES AVANTAGES DU CORPORATISME 

DANS notre numéro 153, nous avons précisé 
dans leurs grandes lignes les avantages d11 
Corpomtisme. Nous avons eu le plaisir de 
constater que nos conclusions rejoignaient 

celles du Légionnaire de Cochinchine qui, de 
son. coté, poursuit l'étude de ces questions essen­
tielles. 

Nous avons extrait du n° 38 de ce journal 
( deuxième quinzaine d'août), quelques précisions 
complémentaires qui nolls onl paru devoir inté­
resser ceux de nos lecteurs de la Fédération. qui 
ont suivi nos éditoriaux. 

SUR LE PLAN ÉCONOMIQUE. - Le Légionnaire 
de Cochin.chine insiste sur l•e rô;},e esséntï.el de 
la Corporation qui consiste à discipliner la pro­
duction, du point de vue quantité. Il ajoute : 
« Mais la corporation ne règle pas la production 
uniquement du point de vue quantité. Elle sur­
veiUe égal,ement la qua.lité des p,roduits manu­
facturés, détermine les normes de la marchan­
dis,e loyale et fait former les usin1es, 91..l les hou­
tiques qui trompe,nt l,e puhlic., 1 

... Ce facteur de qualité des produits manufac­
turés pourrait en partie balancer la réserve des 
acheteurs dans les périodes de cris•e où le facteur 
psycholqgique bien connu les. incline à l'absten­
tion. Nous p,ensons surtout aux produits. des in­
dustries de luxe ou intéressant le confort, tdles 
h soierie, la photographie, la radiophonie, 
l'aménagement des maisons eit cent autres siem­
hlables. 

De plus, et s,e,Jon F. Baccornnier, << la fabrication 
des produits de choix n,e favorise pas seulement 
la consommation, elle permet aussi d',en forcer 
la Yente sur les marchés extéri•eurs, c'.est même 
la seule catégorie q11·e, désormais, étant donnés 
les progrès du nationalisme économique dans le 
monde, nous aurons, la possibilité d'-exporter ». 
Car il n'est pas de pays, si riche soit-il, qui ne 
manque de produit essenti,el et les échanges se 
poursuivront pour ,les produits de qualité et ori­
ginaux qui traduisent la personnalité d'un peu­
ple.» 
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St1 R LE PLAN SOCIAL. - L'auteur (ou plutôt les 

auteurs de, l'article, car c,elui-ci est signé ['Equi­

pe) pirécis,e que la régulation des prix qui est, 

comme nous l'avons dit, un des buts de la cor­

poration, conditionne << l1e juste salaire qui ne 

r,epos.e pas, sur la seul,e rémunération de la pro­

ductivité industrielle· mais sur la conception 

sociale de la p,ersonne du salarié. C'est pour cela 

qu'il y a lieu de distinguer, comme J,e fait la 

Charte du Travail : 

Le sailair,e minimum vita,l qui répond aux stricts 

besoins de l'existence journalière du célibataire 

sans qu::ilification professionnell,e ; 

La 1~ém11nération professionneHc, complément 

du salaire vital corr,espon.dant à la qualification 

prof essionn,eiLle, ; 

Le salaire ,nomina,l, varia,nt avec la science, la 

va,l,eur ou le ren.de11.nent de l'intéressé ; 

Enfin, l'allocation familial,e qui paye les ser­

vices que Je travaii11eur rend en tant que père de 

famille. 

Une fois de plus., la coirporation vivante ,et hu­

maine est particulièrement apte à régler. an 

mieux et dans les. délais les plus réduits-, ce pro­

blème du juste salaire.» 

E;n outr,e « à mi-chemh1 e1ntre l'économique et 

1,e socia1l, Ja corporatio1I1 app-orte une solution an 

problème de la propriété du métier. On sait que 

le mot << prolétaire » apipartien.t à deux époques 

très élo:ignées, l'une de l'autre : à l'antiquité et 

à nos deux derniers siècles. 

Entre temps, il ,disparaît du langage courant. 

L·e régime corporatif l'ayant rendu i1nutHe. il ne 

réapparaît qu'aux .Je,ndemains de 1789. Car le 

Capital achète le Travail, l,e Travail seulement, 

sains se soucier d·es hommes, de leur santé, de 
leur durée, die leur progénitrnre. 

Par .le brievet d,e capacité, la corporation don­

ne au profiessionneil la p,ropriété du métier, 

-c'est-à-dire, une véritable p,o,ssession d',état. EJle 

lui garantit ainsi une priorité de p,lacement, 

priorité qui protègera 1,e travailleur français- con­

tr,e le flot débordant de la main-d'œuvre étran­

gère. Sait-on que, d'après, un rapport présenté à 

1la Chambre de Commerce de Paris, en décembre 

1938, plus de 50.000 étrang!ers s'installai,ent en 

France chaque an,née, p-resque tous dans les pro­

fessions c,ommercia:les et artisanales?» 

Enfin. << dans le domaine socia,l, la tâche de la 

corporation s,era particulièrnment imporfante .. 

l.ntérnssée à la fois à la bonne marche des entre­
pr.ises -et au bieu-:être des, ouvriers, se·s règlements 

du . travail . sieront natur.ieillement sages . et Jüen~ 

v.eiilants. pour ceux qui lutte,nt et peinent dans 
les métiers. · 

Ai1nsi 1 en ce qui concerne le·s assurances so-

ciail-es, l'Etat libéral faisait payer d'importantes 

cotisations aux ,employeurs et aux employés. Des 

somme·s fantastiques étaient ainsi eng.l,outies, car 

toutes 1,es gestions de l'Etat sont fort onèreus,es. 

Des entreprises p.rivées similaires ont fait la 

preuve que les assura,nces sociales de l'Etat coû­

taient quatre,. six, dix fois p,lus cher qu'-elles 

n'auraient dû. La corporatio,n peut donc, sans 

risqllle, se subs,titi;ier a l'Etat dans un tel do­

maine. 
Il en va de même pour ,)'assurance sur la vieil-

1,esse. Quand il arrivait à l'Etat ,d,e faire des 

fai.llites camouflées appelées dévaluations, les 

sommes vers-ées dix, cyuinze ans plus tôt ·n'avaient, 

an moment du pai.ement de la retraite, qu'un 

pouvoir <l'achat largement amputé. 

La corporation, en gérant elle-même s-es coti­

sations et lenr capitalisation, p,eut. dans une im­
portante mcsme, échapper à ces hémorrngies fi­

nancières. Mais iil ,est évi<lent que cela J'oblige à 

désolidaris.er son trésor de celui de l'Etat. 

Il lui faut donc disposer rl'tm patrimoine, pro­
priété coillective de tous ses mernhres, formr,lle­

ment i,na.liénahle et insaisissable. Ce patrimoine 

ser:l représenté par un portefeniHe de val,eurs à 

intérêt, mais aussi et surtout, par des cliniques, 

des disp,e:nsail~es, des maisons <l,e retraite •et de 

vieiillesse, des écoles, d'apprentissage, des camp~ 

de vacances, des te~rains de sport, etc ... » 

SuR LE PLAN POLITIQUE. - La corporation subs­

titue la re'.l)réseintation des intérêts, des besoi,ns 

à la représ,entiation des opinions. des partis. 

« Cette représentation auprès de l'Etat ne doit 

pas s'effectuer au moyen d'tme ch:1111bre unique 

qui prendrait tous les travers, tous les défauts,. 

tous les vic:es de notre ancien Parlement, mais au 

moy,en de Ghambres multiples: chambres de 

commerce et d'i,ndustrie, Conseil national corpo­

ratif agricole, chambr,es de métiers, ordr,es des­

médedns. des avoc2ts 1 des ~rchitectes, etc ... Ces 

chambre1s irésouidraient dans l'essentiel le pro­

blème de la représentation populaire permanen­

te. Elles s'exprimeraient dans le cadre du métier 
c'·e,s,t-à-dire dans un ordr,e de choses où chacu~ 

est compétent. 

Et l'Etat ser:nit rendu à ses fonctions propres 

« L'Etat, aut:rdois fahrica-nt d'a11umettes, de pa­

quets de tabacs et de cigares, gérant des pO's,tes 

et des chemins dé fer, maître d'éc.:-ole et médccin­

chef, reviendrait à son activité organique qui 

cons,is,te à décider et arbitrier sur le p,lan poli­

tique. A · lui les Aff aire~ étrangères, la Guerre, 

la · Marine; · la · Polic,e, Lou tes· les chos,es . do·nt la· 

conduite, avec bonheur, ne · s'est jamais décidée 
un bas, mais en haut. » 

INDOCHINE. 
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JAPON · 1943 
par le · Docteur RIVOA LEN (Suite) 

(Fragments d'un Journal de voyage.) 

Tokyo, 16 avril, midi. - Les Français de 
Tokyo ont l'esprit de patrie ; ils oot éta­
b.li le rite d'urr1 déjeuner national hebdo­
madafoe qui se tient l,e vendredi au septiè­
me étage du New-Grande, un des buiJldtings 
du centre. Nous n'avons garde de manquer 
ce rassemblement providientieŒ de 1nos com­
patriotes. Ils SO\Ilt là presque tous, en effet, 
ceux de Tokyo et de Yokohama, une qua­
ra;ntai1ne environ, réunis dans UITTle frateTni­
té égaliitafre. Je m'étonne de J'absence des 
femmes qui paraît m.oo fortuite, mais pré­
médii,tée. llll paraît que c'est la • règle au 
Japon ! fü est difficile d'imaginer une at­
mosphère plus hospitalière, pl1U8 cordiale, 
pillus unanime. Chose étra,nge dans une as­
s,emb.léie de Français, je ne perçois li'éclat 
d'aucu1ne discussiiom politique. Peut-êtr,e 
pensent-il1s tous la même chose? Ou bien, 
séparés toute la semaâne par ifimmensûté 
d'rnne ville étrangère, jugient--i:1s que la 
riencontre fugitive d'un compa1triote est 
une aubaine trop précieuse pour .la risquer 
dans une controverse. Chers Frainçais de 
Tokyo, quel exempiLe de solidarité natio­
nale et d'union vous nous av,ez donné ! 

16 heures. - Le programme du Congrè5 
qui doit s'ouvrir demain comporte une 
réunion préliminaire de bienvenue, dans 
un restaurant du parc Shiba. Mes deux 
compagrnons étant retenus ai1Heurs, fy suis 
venu seul~ ,non sans quelques errieurs d'ai­
guiHage. Tokyo est une viUe-r{bus, où ]es 
distances sont sains limites, les garages sans 
taxis,, les rues, sans, 1nom. et les maisons sans 
numéros. M,e voici enfin -devant l.a porte du 
restaurant Ko,yokan, en retard sur .l'horai­
re, troublé par mon ignoramce des rites. 
Dès, l'entrée, je disperse, ma1ia,droitement 
une flotti.Jile de chaussures abandonnées, au 
miilieu desquelles se dresse UJne pairie de 
gigantesques bottes noires. J~ cherche à. de­
viI1Jer quel représentaint de quelle mèdeciine 
itinérante et cava.li.ère peut avoir .1es janihes 
aussi fièrement protégées. Mon héscifüt:ion 
et ma maladresse font la joie d'un per­
SOI]ne.1, quJ semhl,e très enclâin à ila gaieté. 
Je me décide enfin à faiire ile sacrifice die 
mes propres ,souliers, que j,e n'espère p;lus 
retrouver à la sortie dams cette confusion 
batelière. Vi,emt ellisuiite 'le supp:1ice des por­
tes : après m'être endommagé ,le front aux 
pr,emièves. j'arrive à esquiver fos autres en 

prlkmgerunt .légèrement oe qui soulève des 
tempêtes de rires, parmi Les servantes. La· 
salile de réunion est occupée par ullie ciin­
quaintaine de messieurs très dignes, .la p.Iu­
paI'lt en jaquette, et auxquels ~'absence de 
chaussuves semble ajouter uITT 5upp.lément 
de solennité ! Quelques-uns por.tent un 
uniforme que j'.ignore. 11 y a ·aussi, sur 
une banquette, au fond de fa saiUe, u:n su­
perbe Mongol en longue robe de soie jau­
ne, .le chef c9,iff é d'une calotte de même 
teÏlnte, I.e vdsage barré d'une moustache 
guerrièrie. On m'introduit auprès des pro­
fesseurs Nayashi et Miagawa, .les dirigeants 
du Congrès,, puis du médecin général Mo .. 
rishima, 1e bon berger du troupeau des 
congressistes. Ces présentations officieŒLes 
à peine term:inées, je vois s'avancer, .la 
main tendue et ,le visage cordial, un délé­
gué de fière rufü1Ure, qui, ressemble éton­
namment à M. Benès, l'ex-premier de 
Tchéco-Slovaquie. Il ~e présente, dans un 
framçais. .impeccabJe, comme Œe docteur 
Chu-Min-Yi, miJni,strie dies Affaires étrangè­
res du · gouv1ernement de Nanikin. Il a fait 
ses études médicaLes à Bordeaux et à 
Strasbourg. Je suis heureux d'apprécier, au 
cours de Ilia c01nversa1tion, Ja qualâté des 
souvenirs qu'.iJl a gardés de la France. Sur 
ces ,entrefaites, un bureau s'est constitué ; 
après un échange de protocoles, rapidement 
réglé entrie gens de bonne compagnie, il 
reste à scetLer l'affilitié et 1a confiance par 
des agapes de choix. Le restaura,nt Koyo­
kan est justement 1'un des p,lus réputés de 
Tokyo. 11 De mérite au moim.s par ,la beauté 
de son cadre. J'admire, tandis que Œ1ous 
sommes rassemblés dans 1a grande ~atle 
du banquet, ,l,a déilicates,s1e du pay,sage qui 
transparaît à travers les immenses baies 
viiJtrées. Les pelouses et 1l1es bosquet'$ du parc 
compos,ent une harmonie de nuances et de 
tains qui ·est l'expression même de la séré­
nHé. Sur trois côtés de L'immense sa~Le sont 
alignées des petites. tables en bois . noir_ 
cha:rgé~s de délûcate vaissellle ; ·. derriè_re 
chacu:rne d'e11ies se trouv.e un coussdn posé 
à. même ,le sol, iqu'il s'agit d'utrillliser ' conune 
siège. J'admire avec quel naturel tout '.le 
moillJde s'instai1le, à genoux ou en taillieur, 
derrière -sa tabl1e. En repliant mon coussin 
sur 1ui-même, j'arrive pénib.Iement à trou:.. 
ver une assiet·te · déoente, sin011: rég!Le:rnen.: 
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taire. De mes deux compagnons, c'est le 
docteur Anh qui s'es.t le mieux adapté. 
Quant au professeur Ga1lliiard, •i:1 est aussi 
encombré que moâ. de ses jambes 1ndociles 
et ,s1emhle rêver d'un monde fabuleux où 
les avions n'auraient pas 1'exCJ1usivité d'un 
tra.iin d'atterrissage escamotab;lie. Ce fiestin 
comporte pour moi beaucoup de nouveau­
tés, dans la cuisine et dans :l'es usages. Un 
essaim d' éiégantes fil:les, très correctes, les 
mêmes. que j'ai tant diverties par mon en­
trée, se mrnltipihe auprès des convives : on 
m'apprend que ce so,nt les fameuses 
geishas. Eliles vont s'agenouirUer devant ,les 
uns, puri,s Œes autres, siervent cérémonieu­
sement à boâ.re, et entament çà et là de 
joyeusiesi conversations, ; maJheureusement 
elles ne sont pas polygilottes. Le repas se 
déroule suiva1nt un protocole somptueux. 
On nous siert au moins. une qu:imzaine de 
plats, tous étranges, où je reconnais par­
fois un poiss0tn de qua.Uté. Je fais connais­
sa!Jloe avec fa saveur tiède et parfumée du 
saké, si traîtreusement inoffensif ! C'est 
maintenalfft à travers 1l1a salle un va-et-vient 
de convives qui se font des vi,srites d'hom­
mage ou de courtoisie, et se rendent raison 
cérémomeusement en vidant à chaque fois 
un verre de saké. Cette coutume me paraÎit 
particuilièremeill!t apte à èombattre .la cour­
baturie menaçante ; je vais porter à _d,es 
confrères inconnus, surpris ou honorés, 
des toasts aussii s:incères que mon désir 
d'éviter l'ankylose. La sortie, -dans ta nuit, 
est tumultueuse et gaie. El:le me vaut deux 
dé-couvertes : d'abord ceiUe de mes chaus-­
sures qlliÎ ne risquaient pas de , s'égarer, car 
il paraît que cela ·ne s-'esl jamais vu. En­
suite, j'ai identifié · 11e propriétaire des 
bottes : c'est J:e confrère Mong01l. liL ajoute 
oe pittoresque à une tenue déjà remarqua­
ble, mi-religieuse, mi-guerrière, qui doit 
a,ssurer aux médecins de Mongol~-e un 
prestige écrasa1nit auprès. de leurs malades. 

17 avril, 8 heures. - Au Japon, tous .les 
hora.i:r,es sont sacrés, ausis,i bien à l'Univer­
sité que da,nis les gares.. A 8 heures très 
pr.éC!ises,, Œe professeur Nagashi, présï,de,nt 
du Congrès, ouvre i]a série des al.locutions. 
Les premières sont pm1emeint . offtci,elles : 
de hautes personnailités pofüiques se suc­
cèd.emt à la tribune pour témoiglller de .I'iil1-
térH des. pouvoirs pub:Ecs vjs-à-vis de c,ette 
ma1nd.fiestation. Tandis qu'ils parlent, je 
r~marque que 11:~ texte de 1eur discours, 
écrit, .à la mode japonaise e,n fi:lles verti­
Cf\l~~.' 4e ' _ça~actères, s,e déroule dains une 
m·ain et s"enroule dans ,l'autre ; le geste est 
infii'i:1~eint plus naturel et plus élégant que 

ceilui qui consisl,e 'à lourncr des feuillets. 
Les communications ne me sont malheu­
reusement intelligihles que -dans la mesure 
où e.l1les s'il)lustr1ent de projections ou de 
graphiques. C'est le cas notamment d'uille 
remarquab:lle étude du profesiseur Ho sur 
J1e,s. tumeurs de .la ratie. Cela me Jaiss-c 
beauco_up de ilois,irs pour étudier les <létai:1s 
de l'organisation matfrieHe. 

La p.lupa"rt des . dé.légués ont apporté 
da,ns :I:eurs bagages d'immenses fieu:i1l1l-2s qui_ 
reproduisent leurs schémas, i1eurs expldca­
tions, l,eurs graphiques. !ils les confie;nt 
dans l''antichamhre à un-~ . équipe de secré­
taires, qui les superposent sur des tringles 
à l'aiide de quelques languettes de pap:ùer 
amovibil\es. Le tout est apporté dans la 
sa,Jile du Congrès et hissé en bonne place 
pendant l~s quelques m:iinutes de battement 
qui séparent deux commuruications. Le con­
férencier détache lilû-même, d'un tourne­
ma,in, les feui1llles success1ives, puis retrouve 
à la sortiie son matériel de démonstration 
replié. Tout ce:lia se fait rapidement et mé­
thodiquement, comme dans un ballet biein 
régilié. 

Le frorid quii nous molestait en vi1Ue, n'a 
pas r1enoncé à nous poursuivre dans cet 
amphlithéâtre où l'immob:iJI.ité forcée aggra­
ve ses morsures,. Derrière mo:i, S. E. Chu­
Min-Yi, sangil:é dans un pardessus herrn éti­
que, .le chef protégé par un béret basque, 
s·e défiemd comme i1l peut. ~fais iha situation 
est teUe qu'il devient: nécessaire de rani­
mer Le chauffage central. Et nous sommes 
au 17 avr11 ! 

15 hem~1es. - Les ·organisateurs ont eu 
l'alÎmabiLe attention d'ouvrir la séa,nce de 
cet après-midi par les commun~cations de 
l'Indochim~. Après iLe professeur Ga,lliard, 
do!Ilt la presrla1nce a fari.t une forte impres­
sion sur le Coingrès,, j'ai parlé à mon tour 
devant cehte s.a1l1le impres,sionna,nte où pres­
·que tous ,les bancs sont gai,nis. Il m'a été 
rar,ement donné die me prés,e1nter deva,nt 
une oooeimte aussi vaste et j'avoue a voir eu 
le « trac>>, en dépit de 1'habri'1:ude profes­
sionrneLle. P 1ersonne ne s'en est aperçu, 
heureusement pour notre prestige, car fo 
professeur Ota, qui s'est fait motre bien­
vieililant commentateur, lll'a pas reprodujt 
mes achoppements dans sa traduction im­
provisée .. . Je survei,H,e, pour ,l'insrt:ant l.a pro­
jection des remarquables photographies 
qui documentent la confére,nei-~ du docteur 
Anh. Il fait une ·prése111tati01n tlrès vivante 
et très suivie· dès métho,des d'hospitalisa­
tion et de traitement des lépreux en Indo­
chine. En p:lus de sa coJil,ection personneLle, 
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Î)l s'·est muni de clichés· que le dodeur 
Chaussinand, de l'Itnstitut Pasteur de Sa.i­
gon, ;lui a confiés au passage et qui mon­
trent les remarquables résultats oblenus 
dans un dispiensairie de formU11e 1nouveÜe. 
Auprès de moi se tient sagement un jeune 
i1nterprète qui me signalie, a ml-voix, fin­
térêt flatteur du public. C'est un étudiant 
on droiit de vingt ans, iinte.lligent et vff, que 
1' Ambassade de France nous a fort heu­
!"eusement choi,s,i. 11 es1t porlyglotte comme 
la plupart id1es Japo;najs, instruits. Il sait très 
bien !li'anglais, briien :l;'allLema:nd et passable­
ment lie français, suri.va.nt la règile ordj111aire. 
IJ est amusant, curieux, serviiab.l,e et prend 
au tragique les plus, élémentaines souois 
matéri-eJs qui nous menacent, comme sj 
l'hornneur :nationail: était chaque fois en jeu. 
Aussd, en présence de cie succès public, je 
lie vois s,e rein.gorger et sourire : :ûl esit1 fier 
à la fois pour son pays et pour nous. 

20 heur,es. - L es agapes s·e succèdent 
désormais à 1-a cadence de deux par vingt­
quatre heures. Ce midi, nous avons1 été 
priés à déjeuner par le prince Konoye dans 
la ,sallie à mamger de l'Urniv,ersiité. Ce soir, 
nous, ,sommes .les hôtes de S. E. Aoki, mi­
nistre de 1]~Asie Orientale, au Daitoa Kai­
kan. C'est rnn restaurant réputé du centre 
où l'on mange, paraît-il, la meilleure cui­
sine européenne ,de Tokyo. Il y a, chaque 
soir, un banquet à chacun des c:ünq étages. 
Je comprendrai mieux tout à l'heurie 1 .. 2s 
raisons de cette affluence. Les i1nvités sont 
répartis par petites, tables. dont chacune •est 
placée sous le signe d'un arbre symbo,llique. 
Je suis affecté à ceil[le de l'érab1l1e, où jie voi­
sine avec u:n ami de Ja France, le profes­
seur Tsurumi, de .l'Univ•ersiité de Nagoya. 
Il a fait en Europe de fréquents et longs 
séjours, au temps, où i'l participai,t aux tra­
vaux du Bur1e_au inter111atfonal- d'hygiène 
publiqu<:;. Comme tous lies Japonais qui 
connaiss1-ei:it n01tre pays, illi est heureux de 
présenter le siien· sous un jour hospitalier et 
j'avoue que ce soir, autour de cette table 
étincelant•e, les circonst;ances sont favora­
hl1es. 11 y a des hors.-d'œuvre de choix, des 
p.lat1s siavamm~mt cuis1inés: ; il y a mème 
des langoustines << à l'américaine» ; jil v a 
encore h:üe.n d'autres, merveiil;L-ês et des ~i<ns 
si généreux que la sortie, da:ns ·l,a vil:le sans 
lumières sera sans doute plus invisiible que 
silenci•euse. 

18 avril, 9 heures. - Les bouches de cha­
leur soufflent une haleine douce et tiède 
dans l'amphithéâtre où l1e docteur Chu­
Min-Yi célèbre avec beaucoup de convie-

tion et d'accessoires les bi:enf ails de la 
culture physique. Devant lui, la table est 
garn:Ïi-ê d'ap,pareifa. étranges, qui perdent 
peu à peu de leur mystère à mesure qu'un 
assiSitant nous dévoile 1leur usage. Ce sont 
tous des, instruments de mesure et. de con­
trolie, capablies. d'm1regjs1tirer toutes les va­
riétés d'efforts muscuLaires. La plupart sont 
01üginaux. L'orateur 1ne déd~ne pas de 
nous donner, en pi~rsonne, une petite dé­
monstration de gymnastique rythmique, où 
Les enroulements des bras 1et 11:es oscilla­
tions du tronc s"i1nspire111t ,nettement des 
danses ,extrême-orientales. Nous y trouvons 
assurément 1la preuv1e qu'elles entretiennent 
chez ce dlÏp.lomarte sportif une grande sou­
ples.se. Puis, nous voyons des filims où le 
docteur Chu-M~n-Yi décompose des exerci­
ces d"as,sioupiLisSJemeint, de .lutte, harangue 
des foules et dirige des évolutions de gym­
nastes chinois alignés à l'infini comme des 
Soko.Js. On peul imaginer ,l'empressement 

. des rie porters et ,l,e feu d'artifice photogra­
phique. Les éclairs ·du magnésium sont si 
presiSés qu'oin dira-it la sa1l,le iLLuminée. 

Je n'ai jamais vu preindre autant- de cli­
chés qu'au Japon (par les Japonais). Depuis 
notre arnivée, on ne cesse de nous mitrailler 
sur toutes ..les faces, mais, fait aussi curieux, 
i:l es~ impossible d'en voir les résultats, ni 
dans .la presse, ni à .la vitrine des offioes de 
publl1icité, sauf dans urne proportion infime. 
A ,la lecture des clichés, nous devons sem­
bler peu photogéniques. 

13 heures. - Au sortir de l',excelLent dé­
jeuner du profos1seur Ota, il nous reste le 
temps, ava·nt l·e Congrès, d'aller visiter, 
avec mon fi1J1s, la Maison des Etudiants, la 
Kokusai Gakuyukai. C'est très foin, sans 
daube, mais pour quelques ce11its, tme. sa­
vante combinaison dl'hoiraires et die par­
cours nous y mènera '.]estement. J'admire 
avec que1.le aisance les trains suppriment 
les distances dans Tokyo. Ils rappe.1l1ent le 
métro parisien, qui a d'ailllleurs sa réplique 
exacte, ma1is sur une seule 11ig1ne. L'illusion 
est pilus comp,~ète encore quand on s'enga­
ge, par compDess<ÎüŒl forcée, dans une voi­
ture déjà surpeupLée. La question se 
compllique, dei, de la foule des jeunes 
passagers qui encombrent à la fois 1l1e dos 
de .Leur mène et l'espace vitail. Presque 
toutes :]es femmes japonaises portent ainsi 
un rejet01n rég,l.ementaireme.nt fic,elé sur 
leurs omoplates. Il ,en résulte ce fait cu­
rieux que l,es transports en commun ne 
sont encombrés qu'au--dessus de la ceinture. 
La Kokusaâ Gakuyukai est l'asiile de tous 
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les étudiants étrangers j,nvités ou échangé5 
par .lie Gouvernement japonais. C'est une 
grande maison à étage du type courant, 
véritable Babel unjversitaire. EUe abrite 
des Français, des Anniamites, des Thailan­
dais, des .A;~lema1nds, etc. iL"instamatioITT 
matérietl1e est très correcte. Les chambres 
individuelles que j'ai vis1itées sont spaoieu­
sies et gentiment meublées. Sur oe point, ma 
sollicitude paterme:lil,e est rassurée. 

19 avril, 11 heures. - Nos confrères et 
camarades de l1''Armée japonaise nous ont 
préparé, à l'Hôpiital miilitaire de Tokyo 
une réoeprtion fort courtoise. La visite s'est 
bornée jusqu'jcii ià une inspeofüon des 
annexes techniques : Je Musée, où nous 
avons vu :les maquettes de tous les types 
d'ambula,nces, des moulages, des appareils 
remarquablement présentés ; puis, .l'atelcier 
où Sie fabriquent .les yeux arfüiciels (jie ne 
sais rie,n de plus captivant que ce trava:ùl, 
tout au moins pour ceux quj de regardent· 
faire). Nous avons assisté à la projectfoin 
d'un film iI:lustrant les raffinements de la 
prothèse des membres. Il est regreltahlie 
que notre délégation ,ne compte pas un 
chirurgjein capab1e d1appréoier m~eux que 
nous oes réussites. La pérégrination dans 
l'immense hôpita,1 illous a finrulement ame­
nés dans une sa.I11e décorée de ,drapeaux, qui 
tient 'à :]a fois du manège et de la srulle des 
fêtes. Une es.trade 1es1t dressée sur un côté, 
et, vis-à-vis d'e,1le, soat alignées deux lon­
gues files de soldats irnpassiMes, qui sem­
biLent participer à la décoration du .1:ieu. Le 
so1in qu'on m ret à nous ranger de part et 
d'autre ,de :]'estra·de garnie d'officiiels, .laisse 
supposer que nous atlons asS1isiter à un spec­
lade inon, spécifié sur le programme, mais 
auquel l,es dirigealllts sembLent attacher 
grand prix. A première vue, .l'al/11ure de ces 
milita1ires figés n'a rien d'e:xitraordinair1e 
Tous les, solidats au garde-à-vous de toutes 
J.es. .armées, du monde sie ressemblent. Poul"­
tant, ceux-ci ont dans leur si1Lhouette quel­
que chose d'insoJitie. Ils portent des pain.ta­
lorns rouges, curd.euse tenue pour une prisre 
d'arm.es. Au fait, iils, n'ont pas d'armes, ce 
qui est rare pour un milllirtaire japonais. Un 
coup ,d'œil p.lus, atteiutif mie renseigne : ce 
sont des amputés qui vont nous démontirer 
l'excellle,nce des méthode~ de prothèse. A 
tous, en eff,et, iJ manque une jambe ou une 

cuiss,e ; tous porteii1t un de t..:es appareils 
robustes et uitiliitafres qu'on n'a même pas 
habi1l1lés, d'un maquillage en form1e de mem­
b:rie et dont nous voyons sernlement dépas­
ser :La forte semelle métal:1ique. J'aii le 
temps d'en compter rapidement cent vingt, 
tandis qu'au commandement, ils exécut,ent 
un à droite pair qua,tre impeccable. Je ne 
sais si vous avez assisté à des exercices de 
mifüadres japonais : lies ordres sont lancés 
avec une éniergie voca,le dont je ne connais 
pas .l'équivafont dans les autries armées. 
Fouai:l[és par une nouvelle apostrophe aussi 
marta.aille, les cent vingt amputés commen­
cent à défiler, et, même à défiler au pas de 
parade, en ha-lançant majestueusement les 
bras com·me nos Sa!int-Cyriens. à la revue 
du 14 jui1let. Sur Je parquet de bois, leur 
pas aux réso1nrunces de métal bat une me­
srnre hal:Ilucinarnte, méta.1liique ,et barbarie. 
On dirait rnne . « Marche des Robots», or­
chestrée par Honegger. 

J'ai peine à dissimuler .l'émotion et l'in­
térêt poi~nant que me cause cet étra1nge 
specfade, si peu fami1lier à mes yeux et à 
mes oreil,les de Latin. 0 Duhamel ! quel 
chapitre manque à vos livr:es de 1917 ! Mais 
-lie plus émouva,nt à voir, c'est 'le visage ,de 

ces hommes à qui cette parade ne semble 
nu1lemenl importurue ; il ne reflète pas ,la 
moindre trace d'impati1ence ou de rancune, 
majs au contraire l'express-ion d'une mar­
tiale fierté. Et j'ai ,lu, dans leurs regards, 
la hautie leçon d'un tel s,pec,tac.lc. li! y a deux 
attitudes possibles vis-à-vis de .l'iinfirme : 
l'uine qui consiisle à lie p;la111drc en lui rap­
pelant sa disgrâœ ; 1l'autre s'efforce de lui 
rendre, quand 1'art s'y prMe, l'apparence 
et :1e puestig,e ,de l'homme sain. C'est une 
forme supérieure de la charité à L'usage 
des .âmes fortles. 

On nous montre ensuite, dans des. ex,er­
cices individuels, comment 1es amputés uU­
lisent imgéni,eusiement . el commodément 
Leurs, appareils. Les uns font de l'acrobatie 
à bicycilette, d'autres de fa lutte japon.aiise. 
Tout cei~a 1esV fort intéressant, mais s'appa­
rente davantage à une manière d:e j,eux. Ma 
pensée se reporte sains cesse à la troupie 
orguei:]l,euse des cent vfa1gt jeunes hommes 
qui imposai1ent si gravement, si volontai­
rement, l'oubli de leur d:isgrâce. 

(A suivre.) 
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RITES ET INSIGNES DANS UNE INVESTITURE SOLENNELLE 
par NGUYÊN - TIEN - LANG 

Après l'article paru ici, dans notre numéro du 12 août, el relatant, sous la 
plume de Nguyên-tiên-Lang, la d,escription de l' Investiture de M. le Vice-Amiral 
Decoux au titre de Prince Protecteur de l'Empire d'Annam, notre collaborateur 
revient aujourd'hui, dalls cette étude d'un caractère documentaire, sur les points 
principaux des rites de l'investiture, et sur les insignes olferls au Chef de la 
Fédération par la Couronne et la Cour. 

I. LE MAO-TlÉT DANS L'INVESTITURE 

Il n'a pas été publié jusqu'à prés,e,nt de note 
détaülée consacrée au Mao-Tiét, étendard qui 
confère au Délégué impéria,l son pouvoir de 
Grand officiant dans une cérèmoni,e d'investi­
ture. 

Dans ]e Bulletin des Amis du Vieu:r Hué (jan­
vier-mars 1938), l'article de M. De,]épine : Céré­
monies d'investiture à la Cour de Hué, me,ntion­
ne sieul-ement : << Le J(hâm Mç,..ng est porteur de 
l'insigne impérial dit Mao-Tiêt. longue canne de 
bois peinte en rouge i1 l'extrémité recourbée de 
laque.Ile sont susperniues- siept touffes de plumes ». 
(Diso1ns, en passant, que cet Rrtic.le de M. Deilé­
pinie constitue, avec u11e autre étude signée de 
M. Sogny, et intitulée Les Titres Nobiliaires, l·es 
deux seuls documents fournissant jusqu'à présent 
des- renseignements sur la question des titres et 
des investitures.) 

Exactement, i,l convient de dire que le Mao­
Tiet, pièce es,sentielle de la cérémonie ,d'inv,esti­
ture, est un éteindar,d d'un genre s-pécial qui re­
prés1einte la p,résence impérialie et fait foi du 
manrlat reçu par le ou les délégués envoyés par 
!'Empereur pour procéder à la cérémonie. 

Le Mao-Tiêt se compose : d'une tige cyli1ndri­
qu,e en bambou, p-einte ·en rouge, portant neuf 

Schéma : 
Mao-Tiet 

et chevalet 

nœuds dorés, et ayant une lon­
gueur de 1 m. 34, et un diamètr-e 
de section de 21 miillimètres, -­
et puis d'ume s,érie de neuf 
franges suspendues les unes à 
la suite des autres, formant 
neuf étages. L'extrémité supé­
rieure de la tige est recourbée 
et sculptée, elle représe,nte Ja 
tête d'un dragon doré. La bou­
che du dragon porte un cro­
chet, et c'est là que se suspend 
la série des- franges. · 

Ce que nous appe,lons frange 
(et qui est mentionn~ par M. De­
lépü1e sons le terme : « touffe 
de p,lumes » ), est une touffie de 
crins colorés fixés autour d'un 
disque de bois peint en rouge ; 
la longueur des cri;ns es.t, de 

16 centimètres, le disque a 21 centimètres de 
pourtour. 

Le Mao-Tiêt, sur l'autel qui lui est résené, est 
fixé à un support, sorte de chevalet laqué rouge 
et or, ayant O m. 67 de hau leur, et O m. 49 de 
longueur. 

Cet étendard - dans Jeqtrnl quelques savants 
p,ersonnages nous ont confié, oralement, voir une 
ressemblance aV'ec des éteindar,ds mandchous, -
reflète. ù coup sûr, une longue tradition d'.urjgi1ne 
chinoise. 

D'après lie livre Chérnh Nghïa, « le mao-tiêt >> est 
fait av,ec du c.rin pour lui donner l'aspect <les 
nœuds de bambou. 

SieLon le Tà Truyfn, les- drapeaux des grands 
mandarins « â~i-phu » sont faits « av,ec ,du crin 
attaché autour des ligies de bambou ». 

Il est dit dans le Si} ky T hiêa Quan : << mao dau 
viet mao » ( << l'étotle mao est aussi appelée étoile 
mao-â~u » ), et -Le mao-tiét serait fait à l'image 
de ciette étoi1l,e. 

D'autre part, le Chu L~ dit : << pour transmettre 
]'Ordre 1mpérj a], il est nécessaire d'avoir un in­
signe pour faire foi ». Le Mao-Tiêt est cet insi~ 
gne qui fait foi die l'ordre impérial. Il a été fait 
usage, pour la premièr:e fois d'un tel insigne sous 
la dynastie ch~noise des Tchou (257 av. J.-C.). 

D~ns le H9i-Bi~n Œecuei,l des Lois et Tiègle­
mrents), ,en .la 5e année de Gia-Long, il est men­
tionné que l,e dè]égné impérial chargé de ùonner 
l'investiture aux épouses du souv,erain ayant le 
titre de Phi et de Tàn, aux princes ,et aux huuts 
dignitairies, doit être porteur du Mao-Tiêt com­
me i1n-s,ig;ne impérial. 

C'e.st au Palais Can-Chanh qu',est, encore ac­
tueUement, déposé le Ma< -Tiét. Il y -est fixé à 
son chevalet, et pos-é sur. nne haut,e table rouge 
et or, dans i1a travée c1entra.le du Palais, derrière 
l'arbre de jade et d'or symbolisant la perpétuité 
-et Ja prospérité de ]a Famille Jmpérial,e, 

Chaque fois que le Mao-Tiêt quitte l,e palais, 
le délégué impérial qui en est chargé, doit, en 
grande tenue, faire des. prosternations d.ans la 
cour avant d,e r,ecevoir l'i,nsigine de.si mains d'un 
mandarin du Palais. Chaque fois que le Mao-Tiét 
est ramené au palais, la mission du délégué ter-
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minée, le même cérémonial est obs.ervé. S. M. Bào­

B~l, depuis 1933, 11 admis qu'au ,li.eu de proster­

nations, il soit fait simpliement trois inclinations 

rle tête (tam khfo). 

D'après le Hç,i--Bien, dans le palajs, il ex i s,te 

encore quatre Mao-Tiét utilisés seuLement. :rnx 

occasions des gra,nds voyages d'i1nspeiction offi­

ci:elle de .Sa Majesté, ou des cérémonies comme 

la fête du Nam-Giao. Ces mél o-li~t sont a}ors 

placés de chaque côté du dais impéria1l Nml'-Liên. 

Ils- font partie des objets ù garder par le minis­

tère des Ri tes et sont c.onse,rvés à part dans le 

palais. 

Au cours d'une cérémonie d'investiture nohi­

l!aire, lei Mao-tiét doit avoir sa place prévue sur 

un autel d'honneur. On met d'avance Je chevalet 

sur c,et autel. Le délégué impérial, une fois arri­

vé dans la sa,Ue d'investiture, fait planter le Mao­

Tiét dans son support. Dès ce moment, et quand 

le récipiendaire a rendu hommage à l'insigne 

représentant le souverain, les paroles du délégué 

sont censées être c,elles-même rlu souverain. 

II. LE BREVET D'INVESTITURE : 

KIM SÀCH OU LIVRE D'OR. 

Le Mao-Tiét étant mis en pface sur l'autel, 

et les .objets décer1nés au récipiendaire exposés 

sur d'autr,es tabl,es devant l'autel, la formule sa­

criementeLle ouvrant la cérémonie consiste dans 

ces deux caractères chinois prononcés par le dé­

légué impérial : « H frn Chi », ( << il y ~ un Ordre 

rlu Souverain » ). Le récipienrlaire s'avance sur la 

natte devant l'autel et fait trois inclinations qui 

marquent quiil est disposé ù entendre le rescrit. 

Le délégué proclame ensmte <<Hfru Sach>, («H 

y a un brevet d 'inve~titure » ). Il donne lecture 

du brevet. Après cette lecture, vient la remise 

du sceau. Théoriquement, cela suffit pour accom­

plir une élévatio1n nohiiliaire. Le brevet et le 

sceau sont les- d,eux attributs de la dignité con­

férée. Mais l'Empereur, juge souverain en ma­

tière <le rites, p,eut à son gré décerner d'autres 

carlieaux ou attributs, lesquels soint néanmoins, 

rla,ns leurs caractères, rigoureusement définis 

d'avance par le Hç,i--Bien. Livre des Règlements. 

Autrement dit, Le H9i--Bien flx,e <l'avance, pour 

chaque diginit.é nobiliai.re, les attributs qui peu­

vent être régulièrement rlonnés, mais la volonté 

du Souverain intervient dans l'application d,e ,la 

règ],e, et tandis que seuls le livre <l'investiture 

ou br,evet, et Je sceau, sont i n.rlisprensabl.es pour la 

réalis::ltion d'une investiture, les autres attributs 

p,euvent on non êtr,e r,emis ou offerts. 

A c,e snjet, M. De.Iépine, dont nous avons déjà 

cité l'intéressante étude, donne, rla11s rnne note 

à ladite étude, les intéressants détails suivants : 

<< Il convient de rappeler la cérémo1üe de l'inves­

titure de la dignité de duc à S. E. Nguyên-hfru­

l--)9, anciien Kinb-Ltr9'C au Tonkin. D'après les 

textes ancie,ns, la dignité ducale comporte l'attrj­

bution d'un grand costume de cour, d'un bonnet, 

d 'une paire de bottes, et I.e livr-e d'i1nvestiturP 

doit être en argent. S. E. Nguyên-hfru-B9 ne rieçut 

qu'un livre d'investiture eu s.atiin }aune parce 

qu'on manqua de temps pour faire confectionner 

le grand custurnc de c,our et le livre d'investiture 

e-n argent. Les attributs réguU,ers furent don.nés ù 

S. E. Hoàng-cao--Kbài (père de S. E. Hoàng -fr9ng­

Phu), Duyên-M~u Qu~n Cong (duc de Duyên-M~u) 

à S.E. Nguyên-Thân, Diên-L9c Qu~n Cong (duc 

de Diên-L9c). Au lieu de la p-laqueUe en or por­

tant l'inscription du titre d,e nobless-e du réci­

pi.endaire, S. E. Nguy~n-Thân ::lvait reçu un dra­

peau en sahn rouge portant les caractèr,es Diên­

L9c Qu~n Công. Tout cela dép,end uniquement de 

la volonté du souv,ernin qui cornfère tel ou tel 

insigne suppJémentair.e. Seuls le livre d'investitu­

re et le sceau sont toujours offerts,». (Bulletin 

des Amis du Vieux Hué, artic.le Delé,pine, ja-nvi-er 

mars 1938.) 

Signal,ons ,en passant ce caractère fécond des 

rite.s a,nnamites, qui e,n assouplit le formaJisme : 

leur rigidité n'-est ,en réalité qu'apparenc•e, c'est 

le monarque qui, e-n définitive, peut décider 

souvernineme,nt de leur applicaf:i,on, et c'est pour­

quoi, avec un souv,erain te,l que S. M. Bao-B~i, 

la cour peut, tout en restant attentive aux lra­

cl itions et aux rites, les mod.ifier largeme1n ~i 

l'évolution socia,le l'exige. 

Le 23 juilliet 1943, S. M. Rào-1-:la i a offert il l' ;\rni­

rnl Decoux, Gouverneur Général, Haut Commis . 

sairl~, le titre de Phà-Quéc Ytro-ng, Prince de Pho. 

Quêic, Princ,e Protiecteur. 

r;i,nvestiture a été faite par trois délégt1és im -

périaux pour e11 marquer l'importance exception­

nelle. A S. E. Ung. Ûy, ministre des Rites, incom­

bait tout naturellement l,e port <lr finsjgue Mal)­

Tiêt . La rérémonie a été ouverte par S. E. Pb~m­

Quynh, ministre de l'Intéri1eur, en préséance lie 

premier des minist~es rle l,a cour, .},equel, en ]j . 

sant le D{z de Sa Majesté ,en date du 23 juiin 1948, 

;:, i:'"t' l'orrlonnateur de la cérémonie, le texte de 

ce D1,1- étant comme le développement. pour cette 

~èrémonie exc.eptionnelle, rle la formule rituelle : 

« Hfru Chi » (<<il y a un rescrit impérial » ). 

Le te.xte dn brevet d'inv,es.titurc vi,ent dévl"­

~opper, <lans le style liturgique (si l'-o,n p.eut dire) 

dt ,Ja cour, les motifs die l'inv,estitur,e solennelle 

H convient d,e relir,e ci-après ces <leux textes 

l .ist01 igues : 
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Le bonnet et le ceinturon 

La robe. 

Les 

Photos 
J • LHUfSSfER 

bottes. 
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Le Livre d'or. 

Les sceaux. 

Lo ploque de maintien. 

Photos 
J. lHUISSIER 

les sceaux et le Livre d'or. 
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DU n° 44 du 2tc joul' du :;,: mois de la J8e ânnée de Bao-Dai (le 23 juin 1943). 

NOUS, EMPEREUR D'ANNAM, 
ORDONNONS 

Le Vice-Amiral d'Escodre Jean Decoux, Gouvern'eur Général de l'Indochine, 
Hcmt Commissaire dans le Pacifique, est un chef militaire renommé en France. Il 
posszde des talents complets de gouverneur civil et de. chef de forces armées. Il a 
ussumi le comm,mdcment de lo Jtlal'ine, ses mérites et son prestige sont éclatants. 

E.n 1f/4-0. pour ces raisons, la mission importw1te .de diriger l'Indochine lui a 
éié co11fiée. La nation était anx prises avec de nombreuses difficultés, en oull'e le 

~ monde se débattait dans les tou11•1rients de la guerre. Le péril a gagné en ampleur, 
le conflit s'est étendu, presque aucun Etat ne jouit plus de · la paix. . 

L 'Amir(T[ Decoux est doué d'énergie et de talent et nourrit de vastes desseins. 
Par lu politique qu'il suit, l'Indochine lui doit d'être l'unique pays jouissaàt de la 
pui:r. L'Empire d' 1tnnam, en particulier, profite de cette protection. 

L' .t1miral Decoux a pris le commandement depuis trois ans déjà. Ses gl'ands 
mérites et ses hautes vertus, Nous nous les rappelons toujours, sans jamuis les 
011blier. Cependant, '!-:ous n'avons pas encore eu l'occasi'on de lui ténwigner Notre , 
reconnaissance. En ce troisieme anniversaire de sa vrise de commandement, il' 
convient de l'investir solennellement d'un haut titre -nobiliaire qui est le témoi~ 
y1wge suprême dont la Cour dispose pour reconnaitre les grands n,frdes . . Nous 
l'élevons à la dignité de Prince Pho-Q11ôc (Pho-Quôc Vuong) _nour lui témoigner~ 
notre vive admfratirm et notre haute estime. En ce qui concerne les rites d'inves~ 
titure, Nous ordonnons aux services compétents de procéder à leur célébrntion 
conforhi.ément au cérémonial accoutumé. · ' 

Respect ù ceci. 
Sa Majesté a signé : 

BAO-DAI 

Fait à Nha-trang, le 21e jour du 5e mois 
de fa 18e année de Bao-Dai (23 juin 1943). 

TRADUCTION DU BREVET D'INVESTITURE DU PRINCE DE PHO+QUOC 

Nous conformant au ~mandat du Ciel; 
Nous, Empereur d'A.nnam, · orqonnons: 

L'homme Sllpérieùr IJUi vient dans ce pays possède des talents complets de 
gouverneur civil el de chef militaire ; il devient un haut modele. 

Les titres nobiliaires sont ce dont dispose la Cour de plus précieux ; elle les 
octroie selon les mérites et les vertus. Pour reconnaitre de grcmds mérites, il 
f aul décerner les distinctions t?xceplionne,lles. . · . 

Le Vice-Amiral d'Escadre Jean Decoux, Gouverneur Général de l'Indochine, 
H,mzt Commissaire de la Fmnce dans _ -le Pacifique·; possede une réputation. hàutè 
et pure comparable a celle des . jades précieux de l'antiquité : << khuê » et 
<< chuong ». C'est un chef ren9m1né _·pour -sa scieJ?-.ce • rn,ilitq_i,:e, .. ~on. énergie çt 
son talent. Au grand pays de France, -N est ·ço_nrt~(_co_inme -.mf_àf!l_ifr1/ ·ênfirite~, -il. a . 
. exercé le commandement- 'des forces nationàles. · · · · 

L'Indochine considere c:omme un -acte de haute importance le fait de .f ap­
puya sur lui, U est un rempart aussi puissant qua la Muraille · de -dix mille lieues • 

. Au milieu des vagues qui grondent jusqu'aux cieux, seul, U dirige avec maî­
trise le gouvernail de la barque. En celte circ.or:istanc~. la terré · est pleine de 
vents et de · pàussieres. Mais, plus les épreuves sont nombreuses, plus elles font 
ressortir son habileté. · · · · · 

Son énergie. protege les cinq -pays : l'.4nnam, la Cochinchine, fe Tonkin, le 
Cambodge et le Laos. Il a resserré les liens .d'amitié ave,c de-s puissances voisines. 

En politique, il se con/orme à la trilogie « Travail, Famille, Patrie» pour 
propager l'esprit de restaurat'ion en honneur dans la Frw1ce nouvelle. 

Les temps présents sont marqués var dix mille épreuves. Les quatre océans du · 
monde sont comme une urne de liquide· , bou-illant, ·les pe·uples éprouvent de . 
l'an,qoisse. 

~• Amiral Decoux déploie son vaste talent et fait face aux obstacles venant de 
q11atre côtés. A' lui seul, il assure à un pays - ' le - seul privilégié à cet égard -
une situation calme et stable qui fait pens,er au mont Thai-son. 

En cela, il est pareil a Chàu-Công qui, pendant les trois années critiques 
· passées à Dôn{J-son, gardait sa sérénité d'esprit et portait toujours ses chaussures 
rouges et sa robe à fleurs ; les poplllations de l'Est se réjouissaient de sa pré'" 
sence et chantaient ses vertus. · · · · 

Pour en conserver le souveziil' pendant dix mille époques, on inscrit les hauts 
faits sur le livre rouge « Don-lhu » et sur la plaque d'acier << Thiêt-klwan ». 
Nous décidons d'investir solennellement l' Amiral Decoux d'un haut . titre nobi­
liaire pow· reconnaître ses mérites éminents. Aussi, Nous ordonnons à un Délé-

. gué impérial, nanti du Brevet ciselé sur or, d'allet lui conférer le titre de << Prince: 
de Plw-Quôc ~ (Plw-Quôc Vuong), à titre exceptionnel. 

1L 

· .. ; ~ 
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Ah! puisse la robe princière ornée de fleurs qu'il portera dé'sormais apporter 

de la joie à Notre Grand Ami! Q.ue ce titre nobiliaire . dure pendant mille au­

tomnes av,ec les monts et les eaux et qu'on en garde a jamais le souvenir au sein 

du Palais princier! Que le nouveau Prince partage le bonheur de Notre empil'e 

et que la distinction dont il est l'objet se perpétue à tmvers les. siècles! 

Respect à ceci. 

A propos du brevet d'i1nvestitur,e, ouelqnes n­

rnarqu:es- doivent être faites sur le style et le gen 

re Jittéraire particu!i,e•r des bœv•ets ,et des rescrits 

impériaux. 

Il~ sont rédigés en pros.e « tir ll).c > (littér:.ile­

mcnt : quatl'le-.six ; phrases de quatr.e caractèl'les 

et d,e six caractèr:es, parallèl,es et 1·ythmées, m':lis 

ne rimant pas e•nsembl1e). C'est UJn genre littéraire 

qui a fait son apparition dans la littérature chi­

nois.e des Ll).c Trièu (Six dynasties), et qui fut 

très ,en honneur sous l•es Ta,ng (prononciation :rn­

namite : Btrèrng). Les Sông (prononciation anua­

mite : Têing) en perfectionnèrent .les regles et 

],es iintrodujsir.ent da1ns les concours officiels, ce 

qui donne au Ttr-Ll).c une vogue encore pius 

grande. C'est des Sông que date la regle du niêm 

d:rns le Tu-L9c, le niêm consistant dans une al­

ternance des mots acceintués (t-râc) et non accen­

tués (bâng; à la terminaison d,e chaque groupe 

de quat.r:e ou six mots•. 

La rigueur de la composition des group·es, li­

mités à quatr:e ou à six mots, risquant d'engen­

drer la monotoni,e, 1.e:s grands lettrés en Chine 

comme ,en An!Ilam, admirent des group•es de huit 

mots et des adaptations, qui ne vont néanmoins 

jamais jusqu'à ,libérer le genre de la contrainte 

dies. formules parallèles. ,et antithétiques de sens et 

de rythme. De là, tle nom de Bi'êu Nglm pour ce 

genre littéraire, Bien Ngâu ne signifiant pas au­

tr,e chose que · aUer par couples qui s,e répon­

dent. 
C'est là çe qu'on p_eut appelèr · le .. style nohle de 

la cou:r, et c•e que nous avoos rendu par le lerme ; 

style liturgique. 

Le brevet d'investiture de l'Amiral J. Decoux, 

que Sa Maj,esté (il est permis de le révéJ•er) a 

spécjalement chargé un grand l1ettré déj_à à la 

retraite, S. E. le Tham-Tri Tràn-trjnh-Cap, ancien 

chef du Service d,es Etudes ::tu Cabinet civil im­

périal, de rédiger selon les ri'gles ,d'un style que 

S. E. Tràn est réputé comme J,e pfos expert à 

manier, oe brievet fait p•e1nser au vers de Chénier : 

Sur des pensers nouveaux faisons des vers anli­
[ ques. 

En effet, on y voit s'intégrer à fa littérature 

sacrée de la cour et au rituel annamjte, la doctri­

ne de la Révolution Natfonale du Maréchal Pétain, 

et jusqu'à la · doctrine de politique fédérale en 

hon:neur en Indochine depuis le gouv,erinement 

de l' Amiral Decoux : 1es deux phrasies, parallèles 

faisant allusion à l'énergie de l' Amiral qui << pro­

tège les cinq pays : Annam, Cochinchine, T,onkin, 

Cambodge et Laos», pui~ ,à la pol~tique de }'Ami­

ral s'inspirant de la trHogie Travail - FamŒe -

Patrie pour << propager, de la NaÜon Supérieure 

(la Frain ce), l'•esprit nouveau de rénovation », (ha 

truy'ên thzr()'ng bang iq.n tç.o chi tinh thà.n), sont 

lapidaire,s à cet égard. 

La traduction du brevet d'i,nv,estiture., publiée 

ci-dessus, ,et qui doit être considérée comme offi­

ci,el1e, puisque émanant du Bureau de traduction 

du Cabinet impérial, •ne paraît pieut-être pas, pour 

un l•ecteur européen, assez frappante qua1nt anx 

formules parallèles qui doivent caractériser J.e 

style bi'ên nglr.u. Pour un le,ctieur annamite, le pa­

rallélisme ·est facilement senti. I,l y a par aiHeurs, 

dans- Les. phrase,s en caractères chinois, une con­

cision qui ,en fait 1la vigueur, ce que la traduction 

ne, peut rendre totaleme,nt, sous p,eine de devenir 

sybiillin.e. Par .ex,empl,e, le t•exte dit, littéraleme·nt, 

dans ce dernier paragraphP- : 

<< Penda·nt que la situation est marquée de dix 

mille épreuves, les quatrie océaPs sont comme une 

urne de liqui,d.e bouillant (premier verset), 

» Constamme,nt un vaste talent (a11usion à 

l' Amiral Decoux) se déploie face aux quatre 

points cardinaux (aux obstacles ve:nant de tous 

côtés), un S'eu~ pays privilégié jouit de. la paix 

stable comparable au mont Thai (deuxième ver­

set). » 
On voit que dix mille épreuves et obslctcles de 

quatre points cardinaux, quatre océans et un seul 

pays privilégié, urne de liquide bouillant et paix 

stable comme le mont Thai s'opposent idée à 

. idée et mot à mot. n en est ajnsi . de tout !e texte 

du brevet. 
Au point de· vue matéri.el, le Kim Sa.ch qui a 

été offert il l'Amiral Decoux, Prince Pbô-Quoc 

Vtrang, est exécuté exactement selon le H(,i-Biên: 

« Un Livr,e d'or pesant 25 ltr9·ng (taels) 5 phân, 

et qui est en arg,ent doré. Il a 5 tac 4 phân, sur 

6 tac 2 phân (environ 22 cm. sur 16 cm.). Le 

premier et le dernier feuillets sont décorés de 

dragons et d,e ·nuag,es. Les trois derniers feuillets 

intercalaires sont gravés de caractères chinois 

(représentant le texte traduit p1lus haut) ». Les 

feuiHets sont reliés ,entre eux par quatre anneaux 

également ,en vermeil. Dragons •et nuages, sur la 

c.om:erlure. artistiquement exécutés, sont en re­

liiefs. 

III. LE SCEAU ET LES AUTRES ATTRIBUTS 
PRINCIERS. 

Il a été également offert à l' Amiral, le 23 juillet, 

comme insignes et atb·ibuts de s.on titre nobi­

liairie suprême : un sceau en argent, ll!n cachet 

en ivoire, un « kim-bài » (plaquette d'or), un cos­

tume de cour complet : bonnet, robe, sous-vête-
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.m.,ent « x1em », ceinturon, plaque de mainti,en, 

bottes, Je tout conf orme aux modèles prévus par 
le H§i Bi~n pour la dignité princièr,e. 

C'est ai1nsi que le grand se.eau est << en argent, 

de forme carrée, ayant un tac 5 phân de côté, 
et 2 .. phân 5 ly d'épaisseur, p,esa1nt 35 lu·9·ng 
4 dàng ». Le sceau est surmonté d'un animal sym­
boHque (qui est un dragon, ou ,exactement un ser­
pent-dragon). Sur lie cachet sont gravés en relief 

les cinq caractères: Pho-Quôc Vuang Chi An 
(SiCeau du Prinoe Phô Quoc ». Le se,rpoot-dragon, 
a·rc-bouté sur ses quatJ'le pattes, arro111dissant son 

dos, forme l'anse avec quoi le sc,eau est manié. 

L'empreinte du sceau est destinée, en pri,ncipe, à 

timbrer les communications offici-elles avec la 

cour. . 
Le cachet en iv,oire est décrit dans lè H(>i Bi'ë~ 

comme << nn cachet en ivoire de forme- carrèe 
ayalilt 6 phân 5 ly de côté ,et trois phân d'épais­
s,eur ». Il a été, pour l' Amiral J. Decoux, exécuté 
artistiquement, av,ec une sculptune symbolique. 

Comme destination, .il s•ert en p,rincipe aux cor­
respondanc,es privées du prjnc•e : sa face porte 

gravés trois caractP-res ~ Pho-Quôc Vuo·ng » 

(Prince Pho-Quoc). 
Sur 1e 'sceau comme sur Le cachet, les caractères 

sont desstnés suivant la forme calligraphique par­
ticuu'ère du Tri~n (caractè:rie en carré). 

La plaquette d'or off.erte à ,I' Amiral a fait l'ob-
. jet d'une ordonnance s.pécial,e de Sa M~esté, 
c'.est le Sâc n ° 45 du 21° jour du 5° mois de la 

-18° ainnée de Bào-B~i, ou 23 juin 1943, Sac daté 
de Nha-trang, et ainsi conçu : 

A .l'occasion de l'élévation de l'Amiral Jean 
· Decoux, Gouverneur Général de l'Indochine, Haut 

Commissaire de la France dans le Pacifique, à la 

dignité de Pho-Quoc Viwng. Nous lui conférons 
une plaque d'or, dite Kim-Bài, portant sur une 
face l'inscription Phà-Qizoc Vu:ang (Prince Pro­
tecteur de l'Empire) et sm· l'autre : Bào -Bai sâc 
tij.ng ( conféré par S. M. Bao Bgi). . 

Respect à ceci. 

Sa Majesté a signé : 

BÀO-B~I. 

Le bonnet, da!Ils le costume de cour, est ,en 
crin tressé, à dessus. plat. Il a comme ornememts 

six fle.urs d'or, six drago1ns d'or, plus e•ncorie six 

<< giao » d'or (Je << giao » étant une variété de 

dragon sans cormes), vingt-quatre nuages, dix 

flammes, quatre franges, quatre pendeloques di­

tes « c<5-âo », vingt-huit incrustations en or, et 
quatre cercles en or. 

La rohe de cour est en satin roug,e, brodée avec 
des fils de cinq couleurs rehaussés d'or. ,et · du 

motif de décoraition : un Vân-mang (le terme: 

« un Vàn Mang > du H(>i-Bien désignant en réali­
tt:- tout un thème décoratif engil,obant : nn dragon 
à quatre griffes, des nuages .entourant le dragon, 
des ondulations ,e,n forme d,e vagues et représen­
ta-nt la mer au bas de la robe, e,t des phénix corn-

plétant l'ornementation, ainsi que des li~ornes:, 
mêlés aux ,nuages). 

Le sous-vêtement, ou xiêm, qui sie porte sou~ 
I,~ robe,, de manière à c,e que le bas .de la robe 

soit dépassé par oe xiêm d,e quelques centimè.;. 

tres, et que, dans l'entre-hâiUeme•nt dies deux pan~ 
de la robe, qua1nd !te dignitaire marche, on puisse 

également le voir ressortir, ·le sous-vêtement es•t 
<<en ·-- soi.Je roug,e luo·ng-xa ayant pour broderi,es 

des fleurs et licornes en . cinq couleurs reb.~-~~.:. 
sées d'or, et des vagues·. 

Le oeinturon qui s'ajuste au-de_ssus de -la robe 

et .en maintient notamment les . deux · ailes laté­
ral~s, est e·n soie bat-Lo rouge ,et porte 18 orne­
meints carrés et ovales, rehaussés d'or, et gravés 

de l'image du drago11 de la vartété mo.ng. Le 

ceinturon est encore muni de deux crochets en 
arge,nt doré. 

Les bottes sont à haut,e tige, à semelle de lièg-e, 

et e.n velours. noir avec fHets blancs. 
Le hot, ou plaque de maintien 1en ivoire, est 

urne plaque d'ivoiœ- d'enviro1n 20 cm. de long, 

5 cm. de large et un demi-centimètr,e d'épaisseur. 
Tenu dans les deux mains, i,J fixe lie maintî,en, et 

il servirait aussi, si l'on ins.crivait sur une de 
s,es faces des caractères à la craie,, à v,enir en 

aide à la mémoire des dignitair,es au cours des 
audioenc·es sol,eni1eUes.' : è,n jetant un regard sur la 

plaque, on se rappelait ce qu'il falJait' dirê au 

souverain. 
Ajoutons, pour la clarté des termes adoptés ci­

dessus, p,our mesure-r },es dimensions, que 2 têi.c 
et 5 phân annamites égalent 1 décimètre, tandis 
que, au point de vue de p.oids, I,e luçmg (ta,el) 

vaut 37 grammes. 
U nous r•este ,enfi.n à mentionner que le bonnet, 

],es pièces du costume de cour, même la paire 

de bottes ·et .le ceinturon sont présentés au Prinoe 

dans des boîtes en laque rouge et or de Hué, or­
nés d,e dragons, nuag,es et bêtes symboHques. 

Nous ne saurions mieux terminer c,es quelques 

notes, par lesquelles on a_ vu que tous les rites 

Oint été minutieus·ement obs-érvés et que, bien plus, 

S. M. Bào-B~i a tenu à lieur donner une ampleur 
particulièr,e, que par la citation suivante, extraite 
d'un artide du journal d,e Hué, Tràng-An bao, 
traduit par la Patrie Annamite (Hanoi) : « ~..'atti­
tude strictement conforme à c.c que veulent les 

rites, du Prtnoe Protecteur de l'Empire, pendant 

que se déroulaient les actes d'investiture. Les pa­
roles d'une noblesse incompara bl,e qu'iil pronon­
çait pour répondre au délégué impérial, dénotent 

les plus beaux, les plus élevés. sentiments de cor­
dialité, de ,r,espert pour les traditions, qui sont 

J,e propre des graindes âmes et qui caractérisent 
la fine politesse françajs,e. Cett~ politesse d,c l'hom­
me qui se r,especte, qui :r,especte ],es autres, qui 

respect,e J.es traditions. des pcup,les placés sous 

sa tutelle_, est la marque distinctive, la juste fierté, 

le principal titre de glofr1e des ~ -eprésentants de 
la Franc-e dans, l'Empire». 
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lES- STATJONS D'ALTITUDE DE L'INDOCHINE 

JBAlCJH[ -- l\\1[Al 
-]FiiN 1932, M. Girard, i.ngé,nieur en chef des 

._ Ponts et chaussées qui cheiriehait un 
C:..1 emplacement favorable pour l'établiss,e-

-- ment d'une station d'altitude aux ,environs 
.de Hué, p,rospecta le massif de Truoi et c,e.lui d-e 
Nui Br-i.ch-ma situés à proximité de ,la r.out,e Co­
loniale n ° 1, face à la mer, -entre Hué et le col 
des Nuages. 

L'éloig1}ement de Da1at, les frais él,evés d,e 
voyage et de s.éjour da,ns cette station du Sud 
Indochi,nois, rendaient en •effet tout ,estivag.e dif­
ficile aux nombr-euses famiUes de condition 
moyenne• fixées à Hué et dans J.es provinc,es voi­
sines. 

Une petite stat.ion cl'aJtilude, Bana, existait bien 
au-deSisus. de .la bai,e de Touraine., • mais les diffi­
cultés q,1'e.n prié-Sientait alors l'accès et surtout la 
nécessité -de passer le col des Nuag,e pour y par­
venir, la rendai,ent peu pratique pour les habi­
tants de Hué. 

Au cours de reconnaissanc,es faites les 28 et 
. 29 juillet 1932, M. Girard fixa déifinitiveme.nt son 

choix slllr ,l,e Nui Bach-ma, massif de 1.450 mètres, 
qui domine la lagune de Câu-hai, à 40 kilomètr,es 
nu sud ·de Hué. 

Dès, 1933, la Circonscription territoriale des 
Travaux publics de l' Annam fit · édifi.eT à Bach­
ma un modeste chal,et de bois qui permit d'en­
treprendr,e une première existence d'estiv.ag-e. 

Ce,H,e-ci fut co1ncluante. Le climat de Bach-ma 
est certainement un des plus agriéab1es des stations 
d'altitude d'Indochine. Grâce à la proximité de 
la mer, la températur•e ne franchit jamais les li­
mites extrêmes suivantes : minimum d'hiver 
+ 4 °, maximum d'été + 26°. 

De février à mai, les. chutes d',eau sont les plus 
faibl,es .. La température est fraîche sa,ns êtr.e froi­
de. EJle varie de 10° à 22°. A aucune époque, 
la forêt, toute en fleurs, n'y est plus belle, ni le 
climat p1lus dément. 

De j ud n à s,eptembr,e, les matinées ensoleillées 
sont splendides, parfois, le soir, sévissent que.J-

par X. 

crues bi-efs orages. La température devi,e1ü plus 
rlouc-e, on enr1egis-tr-e 18° le matin et la nuit. 

Les grosses pluies ne commencent que fi,n sep­
tembre et durent trois mois, suivant en cela Je 
régime des p,luies, du Centre-Annam. 

En 1934, un chemin praticabl-e aux chaises à 
porteur fut aménagé, qui, pendant longt,emps, 
assura s-eul l'accès de la station. Ces diffücultés ne 
rebutercnt pas · ,les habita'Ilts d1e Hué, déjà séduits 
par les pc,rsp,ectives d'av,enir de Ba-ch-ma. Par 
leurs investissements, ,1,eur ténacité et la continuité 
de -leurs efforts, ils amenèrent l'Administration 
non s,eulement à s'intéresser à leur actio,n mais 
encore à travailler méthodiquemeint à l'arnén~­
gement de la station. Cette foi de-s premiers pion­
niers dans l'av,enir <le Bach-ma méritait d'être 
mentionnée. 

En 1936, 17 chalets de bois existai-ent déjà sur 
la ligne de crête. 

En 1937, une route automobi1lable fut ouverte 
jusqu'à la cote 500. Terminée en 1938, elle con­
tribua au développement rapide ,de la station . 
40 ·nouveaux chakb, furent construits. En 1942, 
J.e rythine s'accélère, 45 nouv1eaux chalets sortent 
<le terre. En 194:3, malgré 1,es difficultés d'appro­
visionnement en matérjaux, 30 autr,es chalets 
sont -en cours d-e construction, portant à 130 le 
nombre des chalets bâtis. 

.La statio111 a une superfici•e de 900 hectares, ; 
l•es 300 lotissements offerts n'occupent encore 
qu'une faibù,e partie <le ces vast,es espac,es et 
n'i:ntéress,ent que le 1;10e de la sup,erficie totale. 

Deux hôteils de 6 ù 15 chambr,es sont ouverts 
<lu . début de mai au 15 se,ptembr,e. 

De son côté, l' Armée transforme en centre 
d'estivag-e les 12 hectares de lotissement qui lui 
~;ont aff,ectés, pour recevofr un effectif important 
(300 Européens). 

Un ravitaillement abondant est assuré sur u,Ja­
c-e ,par les maisons de c,ommerce de Hué e( un 
marché ind,igène bien achalandé. 

Dans un proche avenir, lél forme de la vaUée 
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Le camp 
scout. 

BACH-MA 

Du belvédère de Bach-Ma on a une vue splendide 

sur la mer. 
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Belvédère. 

INDOCHINE 

+- Un chalet 
dons les pins. 

t 
emrn conduisant Ch · 

ou chalet Martin. 
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de la Tortue contribuera, avec les produits de 
ses ètabl,es et de ses vergers, au bi,en-être de la 
station. 

Un bureau de poste et un central téléphonique 
permetternt aux estiva.nts des communications 
normal-es avec l'extérieur. 

.i 
· 1 
l ' 
: , 

1 
il 
i 

,1 R ... €_/; I O_}:/ 
J,i.dï 

en toute sécurité sur Jes pelouses du « Parc de la 
Pie,rre-qui--ChantJe » tracé à lerur intention. De 
nombreuses promenades accessibles à tous, sil­
lonnent la station. Parmi elles, l'une des plus 
pittoresques est la vallée du Mora111g avec ses 
chutes sauvages, ses magnifiques vasques, s-on 

CHJN~ 

...__ · /i'oure consfrvifr ,cr., ar1 Rou/1:? en conslrvcflir 3C:lli:: Clu~min _de J:er 

Une route aisément praticabl,e à tous - les véhi­
cules automobiles, offrant un parcours pittores­
que de 19 kilmndres en montagne, met la sta­
tion à 1 h 15 de Hué. La gare de Câu-hai est 
au pied du mass,if. Un siervice automobile régu­
lier asstWe depuis Hué le transport des voyageurs, 
de la poste et des marchandis•es. 

Une piscine spécialement conçue pour I,es pe­
tits, Yoisine avec le court de tennis. Enfin, au 
centr,e de Bach-ma, les enfants peuvent s'ébattre 

cours capricieux et lent qui, sur plusieurs kilo­
mètres, trace ses méandres dans un véritable 
parc naturel où voisinent fougères conifères et 
orchidées rar,es, avant de précipiter ses eaux en 
une grandiose cascade de 600 mètres. Grfice à 
son climat, ses promenades, son charme prenant, 
Bach-ma, aux ressources inépuisables, s'affirme 
une des p.lus belles stations cle repos d'Indo­
chine. 
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UNE· HEURE AVEC ... 

'' LA BELLE SIT A '' 

-.,.:,.: 
~[ 

4~ n est Sita ? où peut-on la voir ? C'est 

•• à la fréquence de ces deux questions 
,~, qu'il était possible ces jours derniers 

à un journalist,e d-e mesurer l'ignorance 
<lu grand public - ,et ila sie,nne propre - en 

ce qui conc-erne le Ramayana. Les deux héros 

du poème hi,ndou composé par Valmiki, Rama 

et Sita, n'ont pas encore reçu l'audienc-e des 
amateurs de lectur,es non spécialisés. Quand on 

a vécu au Cambodge, et qu'on a eu la curiosité 
de <<feuilleter» Angkor, qui est un grand liv~e 
de pi,erre, on finit par avoir dans la mëmoire 

quelques scènes du Ramayana, mais de ces quel­

ques scènes on ne remonte guère au scénario 

du poème,- qui reste peu connu, et encore moins 
au caractère des p-ersonnages qu'on entrevoit 

sa.ils netteté dans un lointain demi-divin, dans 
une atmosphère et dans un décor de supra­

humanité que nous dirons homérique, puisque 
Homère est le seul poète épique avec lequ,e,J nous 

ayons un peu de familiarité. 
S' il est vrai que les amateurs de dassiques U­

sent encore Homère, dont il paraît de siècle en 
siècle une traduction agréabl,e (Mme Dacier, Vic­

tor Bérard) ou des paraphrases ilittéraires (Télé­

maque ... ), ils n'ont en général du Ramayana, qui 

est les contes de Perrault des Cambodgiens, 
qu'une connaissance très vague et cela tient ap­

paremment à ce qu'il n'en existe pas de traduc­

tion populaire, ni même de traduction flatteuse 

pour les lettrés. Les traductions sava:ntes se s-ou­

cient beaucoup moins d'art que d'exactitude, on 

y est rebuté à chaque ligne par les répétitions, 
par la raideur compassée d'épithètes devenues 

rapidement des poncifs, et par toute une mimi­

que de style trop noble à laquelle les traducteurs 

se préoccup,ent rarement de donner la souplesse 
et les nuainces qui plairaient. 

C'est da,ns un de ces << linoeuls de pourp.re » 

savamment tissés par les linguistes que dormait 

Sita, la femme de toutes vertus, noble et mal­
heureus,e, beUe Hélène dont l'enlèvement cause 
uue guerre, Andromaque r-estée fidèle à l'époux 

Marchande de nouveautés à Phnom-Penh. 

./ 

ù travers toutes les tentations, Bérénice que 
déchire l'invitus invitam ... 

Quel élan de protestation contre son destin 
d'héroïne trop parfaite et trop livresque l'a 

poussée, cette Sila belle entr-e les belles, à revenir 

parmi ·nous pendre une enseigne sur la place 
Adhémar-.Leclèr,e ? Nous avons vn <les duchesses 

russes. contraintes par la pauvreté, devenir ser­
veuses dans l,es bars, ouvreus,es da,ns les théâtres 

ou maD.nequins chP-z les grands couturiers. Nous 

avons vu des évadées du passé, comme la bel1e 
Hé]ène, se refaire une célébrité d'opérette ; mais 

nous n'avons jamais vu réapparaître Yseult la 

bl,onde ni Yseult aux blanches mains, Iphigénie 

- qui aurait bi,en des revanches à prendre sur 
~on i,njuste destin - , ni même Ja Belle au bois 

dormant. 
Sita, p-ersonne n'a jamais -entendu dire que les 

di,eux l'aient abandonnée et pourtant la voila,. 

ell,e aussi, qui s'évade. Y aurait-i,l donc, pour les. 

immortels, un spleen, un complexe d'inassouvis­

s.eme,nt qui rend séduisant à leurs y.eux le pauvre 

destin des hommes ? Il était intéressant d'a1ler 
poser ,la question à Néang Sita elle-même. Gest 

ce que nous avons fait, décidé à user de toutes 
les rus,es patiente,s grâce auxquelles l,es journa­

listes finissent touj,ours par savoir ce qu'ils dé­

sirent savoir. 
La belle Sita - nommons-la corrune elle se 

nomme eHe-même sur s,on ens,eigine - nous reçoit 

dans un cabinet meublé de la façon la pl us 
moderne, d'un modernisme sans ,excès, où le· 

géométrisme puritai,n des lignes sait faire <les. 

conc,essions aux styles plus fleuris d'antan. Elle 

est assise à une table en bois d'ivoire, polie com­

me une glace. Son visage est plongé dans une­

pénombre étudiée, qu'illuminent deux yeux d'un 

O\'ale tendr,e. Une belle main, aux doigts fins . 

comme épines de citronnier, est posée sur la ta­

ble av,ec nonchalance ; l'autre taqu~ne, un long. 

et lourd collier d'or de style ancien qui s'en­

roule deux fois autour du cou. Nous avions, avant 
de v·enir, soig,nensement repassé notre Rumnya-
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na/ -afin de ne· pas' commettre d'impair, et nous 
tâchions de confronter la description classique 
de .Néang Sita par Valmiki avec le portrait vivant 
que nous en . avions sous les y,eux. Rama, quand 
il parle de son épou5,e, dit entre aut:r"es choses 
qu'-eLle a des seins ... gras (sic), qU'elle es,t svelte 
néanmoins, et que ses jambes sont attrayantes. 
La beauté qui est devant nous n'est D0urtant pa's 
si oriental,e qu,e la description de Rama le don­
nerait à croire. Quand -elle s,e lèvera tout à l'heu­
re pour nous reeonduir-e, nous verro,ns- que Néang 
Sita est · svelt,e, ,en effet, mais nous ne trouv,erons 
aucun excès dans le buste qui justifie le compli­
ment un p-eu lourd de son royal époux. Quand 
aux jambes fines et nerveus,es, qu'un sarong légè­
r{;ment ouvert dans 1le bas comme ceux qu'on 
voit aux Apsaras d' Angk,or nous ipermet d'admi­
rer ,elles sont, il ,est vrai, attrayantes, dans la 
m,esure où c,ela se peut dire décemment d'une 
ft.mme qui << porterait bien l,e short ». 

Nous entrons sans préambule dans le vif <lu 
sujet. 

- Madame, je suis envoyé par la revue Indo-
chine .. . 

- ... pour m'imfliger le supplicie de la ques-
tion ? Allez, Monsieur, allez, j,e ne me îera1 pas 
plus modeste que je ne suis. Ne craignez pas 
de fatiguer ma gloire. 

- C'est merveille de voir une dama: de votre 
renom se lancer dans la couture et la nouveauté, 
et ne pas craindre de se commettre avec l' ordi­
nazre humanité. Votl'e présence dans la capitale 
du pays des Jayavarman a-t-eile une signification 
particulière ? Puisque vous aviez décidé d'élire 
domicile parmi les Cambodgiens, poœrquoi 
n·avoil' pas choisi -lngkor? 

-- Monsieur, j-e ne suis jamais allée à Angkor, 
eJ ne me hâterai pas d'y alle,r. On peut vivre 
sans avoir vu le Bayon, comme beaucoun d'Occi ­
dentaux vive.nt sans avoir vu l'AcropoÎe . :Même 
pour lllll Cambodgie,n lettré, il y a des choses 
:µlus urgentes à faire que de rêvass-er sur le pas­
sé. Mon passé, à moi, est si vaste, que si je m',en 
encombrais- je ne pourrais pJus bouger le petit 
doigt. Connaissez-vous mon histoire ? Je la résu­
merai rapidement pour vos lecteurs. 

Je suis née dans les champs, d'un coup <l-e soc 
de cha,rrue. J'ai été élevée par mon inventeur, 
qui me servit de père : le roi MithiJa. Jeune -en­
core j,e fus mariée à Rama. J'étais belle •et ver­
tueuse, à c,e qu'o,n dit, et pourtant je ne fus pas 
heureuse. D'abord, un enlèvement, un enlèvement 
est toujours flatteur pour l'amour-propre d'une 
femme. ruais- mon ravisseur, Bavana, -n'avait deJ1 
de séduisant ; av,ec ça, d'une timiditè ... à ne pa:s 
oser me baiser ·le bout des doigts parc,e que 
j'avais une fois dit non. Pour me ravoir, Rama, 
mon mari, fait la guerr-e. Avez-vous entendu par­
lier du passage du détroit de Ceylan par l'armée 
des si1nges ? Ce fut épique au point qu'on vit des 
combattants mang,er les pieds d,e leurs adver­
saires p-our lies empècb,er d'avanc,er ... Le victo­
rieux, l,e toujours victori1eux Rama (oh ! l'ennui 
de toujours réussir ... ) me reconquiert. Il a l'air 
satisfait - on Le serait à mo ins-, mais voilà que 
son p,euple, qui ne croit pas à la timidité de 
mon ravisseur, me suspecte d'impudicité et exige 
que j,e sois répudiée. La f,emme die -César ... Puis­
sance de la raison d'Etat ! Tout finit par s'arran­
ger, grflce à une ordalie (je n'ai pas le temps 
d'entrer da.ns les détails) et Rama me rappelle. 
Mais une femme qui a de la dignité ne se laisse 

pas traiter . ainsi ·· sans .. réllgi.r . .-);;q_~, : ,1paJadre~&~:S. 
glori-euSies de Rama , m'ont Jl'·q,p i ;èp;uJli · ~t ie m•:ç~ 
vais, d'ordre des dieux mes .c:omplices, .sur, u,n 
char ailé qui me conduit .aù: Ba~~.t~lfl, sort~ . d~ 
p8radis où j,e suis restée _jus-qu'à, ce fom:. · 

- L'ennui naquit un jour de l'uniformité ... · 
- Ce n'est pas tout à faif cela. Une ' femmê 

intelligente, Monsieur, même quand elle est ver:.. 
tueus-e, ne s'en,nuie jamais. Mais' j'étais lasse et 
un p,eu hurnri.liée de cetle vie · façi1le des héroi:nes 
que la fatailité - ou le caprice ' d~s auteurs - ­
cc-nduit comme par la maiD. J'ai ·voulu vivre ma 
, ie, la mériter, me construire moi'.-ri:1ême un des­
tin qui ne soit pas trop indign,e d:e c-elui des 
hommes. Et j'ai choisi d-e venir parmi mes sœurs 
cambodgiennes, pour que mon ex-erriple leur soit 
utile. : 

- N'avez-vous pas été Lenlée pw· une occupa­
Li1m plas honorifique que la dire_ction a'un ma­
gasin de nouveautés ? 

- J'ai choisi l'occupation qui, à :priori, paraît 
la moins adéquate aux facultés dès Cambodgiens-, 
afin de leur d,onner confiance. Je me suis, comme 
vous voyez, installée à l'instar de · Paris, dans une 
boutiqne où j'ai cherché .un style commercial in­
termédiaire entre celui d,e la rue de la Paix et 
ce.lui de la place Clichy. D'autres que · moi eus­
sent cho,isi pour leurs débuts- un co-mm-erc-e moin.s 
délicat que celui des, tissus. Mais o"n n'a pas été 
pour rien la femme d'un Rama. J'aime la lutte, 
j'ai engagé la bataille du ka:pok et je suis bieih 
décidée à la gagner. 

- Etes-vous salisf(litc des premier:s . résultats ? 

- Je ne sais quel te-chnici,en __; 'ah ! le sourire 
des tedrnici-e1ns. s.c,eptiques ! __:_ affi.rmait naguère 
qn'on ne peut filer Je kapok . Volis aviez vu la 
rl·ponse des fileuses cambodgiennes. L'une 
d'elles réussit ce tour de force de filer le kapok 
à même la gousse, si l'on peut dire, sans aucun 
cardage préalable. Ge n'est qu'uüe ·fantaisie, mais. 
qm clémontre éloquemment que le- ·doigté et le 
goût de la difficulté vaincue -ne nianquemt pas. 
2ux artisans cambodgiens. Les mà]veillants di­
sent que c'est ma beauté, ma seule . beauté qui, 
stimuie le zèle d,e chacun en cette affaire . Et 
qmmd oela serait ? Y a-t-il une activité quelcon­
que dans. le monde qui finalement ne profite à 
la fomrne· ? Si la femme n'existait, pas, les hom­
mes travaillerai,emt-i,ls. ? Je m'enchante de l'idée 
que si le Cambodge réussit à mettre définitive­
ment au point l'industrie textHe du kapok, il le 
deYra à Sita et à ses sœurs, cambodgiennes. Pour 
être exacte, je vous confierai ·que j'ai été solli­
citée dans- ce sens par l,e Résident Supérieur 
Gautier, qui savait le parti qu'on peut tirer d·e la 
main-d'œuvre fémi,nine dans ce pays. 

....... . . . .. . .. . ... . ..... ·,· ... .. ....... . 

- J,e répondrai même ,aux qùestïo"ns que vous ne 
me P?sez pa~. Tro~s provinc·es.,. au Cambodge, se 
sont Ju&qu 1c1 lauce,es dans le ti-ssage du kapok : 
celles de Kompong-Cham, d,e Takéo et de Kandal. 
Krnnpong-Charn avait déjà l'expérience des co­
tcmnades de kassoutine, réputées ,en Indochine. 
On y a J'hahitude du mani,ement des teintures -
même de remplacement - et des c,~loris. C'est 
h.t p,rovimce qui a prés-enté les pièc-es de tissu 
d'8mrn,blement le-s plus flatteuses pour J'œil. La 
co_uve.rture de kassoutine en kapok pur a un lus­
tre, un velouté que n'a pas la cotonnade, et cela 
compense en partie, pour l,es- tissus d'apparat, une 
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mcindrê :•iolidi'té. ·:Ifonipong-Cham est ·déjà en 
me.sur,e· de fè>LÙ:Ùir: :des couvertures de kapok à la 
d,emande .. À:Vei~VOU:S remarqué la pièce destinée 
à la Cité o'Ii.i-Versitaire de Hanoi ? C'-est une réus­
site digne cl'attiret l'attention des décorateurs et 
de~- èriSiem.bHers. ' 
~ La p.rovinc.e . cle '.fakéo, qui était spécialisée 
jusqu'ici dans l,e .. tissage des fa~eux sampot d·e 
soie de Bati, n'avait pas .l'habitude des coton­
nad,es.- .C'est pourtant cette - provinc-e q~i a pré­
senté l'écru le , pl~s .fin. Vous avez pu von-, le J01;ff 
,de l'inaugµr,at.i,oµ, une jeune fille vêtue d'~n ta1l­
J.eur 'pur . 15,apqk qui a retenu l'att.~·n~101~ d:e 
Mme Decoux. Takéo . a eu également 1 1dee wge­
ni,euse de tr.iGoter ,tè kapok ; après }',exposition 
nous mettron~ ·.: .en . ye,nt~ des pelotes de filés. à 
tricoter. Les ia.yett,es tricotées ont -eu beaucoup 
de succès. . . 
. La provi.i:ièf\Ic'_ 'I<:an~~tl est -entr~e la ~•erm~r~ 
da11s la c-oncurrence - tout c,ec1, ne 1 oubhez 
pas, rëprésiente un e~ort de. quelques semaines a,u 

, plus - ··et a p-rés-enlt! le füe d,e kapok le plus re­
guli-er qui .ait -été îl.lé en Indochine au dire d'un 
expert. ., .. . . 
· Sav-ez-vous • t1ue pour l'ensemble de ces trois 
provinoes ,nons avons présenté une bonne cin­
quanta.i1ne de modèles . dh'ers en kapok pur ou 
mélangé'! 

:-- Et _du ·c.6të mode_? 

- Le kapok s'introduit déjà d_ans la ~node, 
d'abord avec î-c tailleur-dame dont Je vous a1 par­
lé ensuite ·avec .les foulards très élégants, tis-sés 
à 'Kompong-Ch.am. Chauds et lég,ers, ils convien­
ne,nt parfaiteme-rtt pour Dalat, le Bokor et toutes 
les régions fr.aîches d'Indochine. M.ais notr~ sec­
tion modies comportait également des batik de 
S0ie ,dont c-ertains modèles puiiement cambod­
gien's utilisaiel).t des motifs décoratifs anciens. 

Je m'étais ·posé la question suivante : y _a-t-il 
possibilité de modifrer, . en l'adaptant aux ex1gen­
c,es du goût · moderne, le cos,tume de la f.emme 
cambodgienne ? Je · répondrai décidément oui, 
tout au moÎlris .en· ce qui · conc•erne le sarong, car 
le sampot · est · immuable dans son classicisme. 
Les modèles qtie nous prés.entons sont une pre­
mière tentative dans ce sens; ils n'ont pas d'au­
tre ambition que · de suggérer à nos élégantes 
de la bonne so,ciété khmère (a,ppelons-1a, si vous 
vornlez la B. S. K.) des formes nouvelles d·e sa­
rong d,e soirée. Le s.arong peut se moderniser 
par femploi d•e lissus nouveaux, par une décora­
tion plus variée, voire par sa forme. Et cette 
forme, point n',est besoin de l'emp~müer aux mo­
des étrangères. Les Apsaras de pierre d'Angkor 
ne se contentent pas du sarong tubulaire qui est 
d'usaae aujourd'hui ; · eU,es en portent de formes 
très ;ariées. Pourquoi ne reprendrait-on pas ces 
modes anciennes ? Pourquoi, bien plus, la fem­
me cambodgienne d'aujourd'hui ne tirerait-elle 
pas un modèle de.-.. chapeaux, des diadèmes 

. ';, 

· .. ;l; :: ·· :: · ·.1; . , 

ingénieux dont on voit ces mêmes Apsaras 
coiffées ? 

- Je vois avec plaisir que la fièvre commer­
ciale fait de vous une Cambodgienne tl'ès à let. 
page, et que les souvenirs de votre passé ~'en­
truvent pas le moins du monde votre volonte du 
modernisme : au contraire ... 

- Si Rama, aujourd'hui, s.e souci,e encore de 
me pJair·e (je vous le dis en tout,e confidence), 
qu'il fasse l'effort nécessaire ponr vivre av,ec no­
tre temps qui n'est p,lus tout à fait l,e sie,n. Qu'il 
porte le ;hort - comme moi quand je fais du 
sport, car j',en fais ... -, qu'il remplace ses chars 
ailés par des avions, et qu'il cess,e d,e parler une 
langue mort·e comme le sans-krit ; nous ne so~­
mes pas · au Collège de France... Surtout,. g:u il 
cess-e d ' imaginer comme flatteur une pohtique 
d'alliance avec les singes. La mode, aujourd'hui, 
est de descendre des si1nges, et non d'y remon­
ter ... Enfin qu'~l v,euille bien ne plus considérer 
qu'une épous,e parfaite est quelque chose comme 
un beau lampadaire dans nn salon. 

- Pensez-vous que voire e·:remple suscitera des 
vû<:ations de cornmerçcmtes crunbodgiennes ? 

- Je l'espère. Je l'espère d'autant p.lus que 
oeux qui ont obsen-é ce pays s.av;ent bien que 
l,c sens commercial, qnand il se trouve dans nne 
famille cambodgienne, est ùétenu par la f,emme, 
non par l'homme. Il y a plac-e à Phnom-Penh 
pour des couturières et pour de~ march~ndes_ <lie 
nouveautés cambodgiennes qm trava1llera1ent 
dans le commerce <le luxe. Av-ez-vous remarqué 
que toutes les Marie, 1lforia ou 1lfodeleine de la 
couture installées autour du marché sont d·es 
Anna.mites ? Allons Cambodgiennes, mes sœurs, 
montrez que vous ;vez du goût, y compris celui 
du travail, et engagez la luttic ... 

L'heure s'avançait. Sita, la beU.e Sita, nous a 
fait bonne mesure, et le quart d'hemie promis est 
devenu une bonne heure. Voici qu'elle se lève 
pour nous reconduire et nous observons qu'elle 
a la sHhouette parfaite de la Cambodgienne idéa­
le : des yeux noirs au regard chaud et pénétrant, 
un port de tête altier, des épaules fermes avec 
rondeur, un buste apsaresque et des hanches 
fines ... Pas la moindre trace de timidité da.ns son 
salut. Sa poignée de main est décidée comme 
celle d'rnn homme d'affaires. Derrière elle, autour 
d'elle, nous cherchons vainement le halo d'épo­
pée qui jusqu'ici l'accompagnai:t dans la mémoire 
des hommes. Elle nous a de,: iné et sot1rit d'un air 
légèrement moqueur. Oui, il y a au Cambodg,e une 
femme 1943, qui montre un heureux alliage de 
raison, de volonté patiiente et de gràce dont Sita 
v,eut être, est déjà le type accorn!)li. Et les tra­
ditions désuètes du cabinet des antiques ne pré­
vaudront pas contre elle. 

NGO. 
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ENTRETIEN AVEC LA BELLE SJTA 

Vitrine contenant des mannequins de couture avec une robe 
cambodgienne moderne en batik de Mme Sambet. 

Au centre tissus de kapok pur. - A droite : batik de soie. 
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CHATEAU D'EAU 

Pourquoi les châteaux 
d'eau, dont /'aspect de 

champignon dépare tant 
de nos cités, ne s'inspire­
raient-ils pas du nouveau 

style franco-annamite? 

L'exemple de Phan­
Thiêt, dont nous repro­
duisons ci-dessus le châ­
teau d'eau, nous paraît 
être · une réussite qui 
gagnerait à être imitée. 

ET 

ARCHI-

TECTURE 
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LE REQUIN, TIGRE DES MERS 

"]--L E requin a la tête longue, l~s veux 
1 

gra1nds,, ronds,, fort ouverts et ~d'un 
--· rouge ,enflammé; la gueu}e large, 

armée d~ trois, rangées de dents à chaque 
mâchoire. Ell1les, sont itoutes si courles ie t sj 
serrées ,et sri. fermes, que rien 111ie peut leur 
résister. Heureus,ement, cette affreus,e gueu­
le est presque éJoignée d'un pied de l'ex­
trémité du museau, de sorte que le monstre 
pous.Sie d'abord sa proie avarut, de .lia mo,r-

, <lre. Il la poursrnit avec ta1nt d'avidité, qu'il 
s'élance quelquefois jusque sur ,le sabJe ... Si 
quelqu'un a 1e malheur de tomber dans la 
mer, il faut désespérer de le revoir, à 
moins qu'i] ne se tr0uve point de 1~equin 
aux environs du varisseau, ce qui est extrê­
mement rar,e. Sa li'on jette un cadavre dans 
la mer, on voit avec horreur quatre ou cinq 
de ces affreux atllimaux qui se ilanoenl vers 

· le fond pour saisir Ile co-rps, ou qui, le 
prenant dans sa chute, le déchirent ·en un 
ü~~tant. Chaque morsure sépare un bras ou 
une jamhe du ,tronc ; tout ,est dévoré, dit-

. on, en mains ,de temps qu·iJl' ne faut pour 
compter vingt. Si quelque requin arrive 
trop tard pour avo-ir part à la proie, ii,l 
semb1e prèt à dévorer les autres, car ils 
s,'attaquea1t entre eux avec une vâolence in­
croyabl,e ; on leur voil Lever la tête et ,la 
moiJtié du corps hors. de J'eau, et se porter 
des coups sa. terribles, qu'ils font trembler 
la mer.» 

Tielle est l;a description du requin don.née 
par Laharp,e dans son rlbrégé de l'histoire 
générale des voyages. EHe n'a rien d'exa­
géré. Le requiin ou squa1e (qui compose avec 
la raie et ,le p0Jsson-s6i1e l'ordre des Pla­
giostomes) a été de tJous temps considéré 
comme (lie plus dangereux habitant des 
mers.. Snn nom sera,it une déformatjo-11 

par S. S. E. 

du mot requiem, car sa présen0e est pour 
J,e m a.1.hcureQx naufragé ]a pcrs.pecitive 
toute proche du tepos éternel. Sa férocité 
n'a d'égale que sa poltronneriie, mais uhe 
foûs affolé par l'odeur du sang, il devient 
enragé. 

W •i;l1liam E. YouITTg, le grand spé~ia.liste 
de ma pêche aux requins, corrobore absolu­
ment J,es déc;llarattions del' Abrégé des Voya­
ges. En J918, rapporte-t-ci.l, un vap,eur 
s'échoua sur un rocher au nor,d de Haïti. 
L'équipage s'échappa sur 1es · etnbarcations 
et les radeaux rég~ementaires, mais des ra­
deaux de fortune furent confeotionnés à la 
hàte avec iles pa'Illneaux d'écouti.Ue, pour 
soixaJilte-quinze travai:lleurs sup,pMmentai­
res qu'avait embarqués, le bâtiment Ces 
radeaux furem.t attaqués par des requins 
dont certai1ns- atteignaiernt C'inq mètres de 
:]ong. Ils se précipitaient sur .les radeaux et 
1éurs énormes queues, ,leur poids considé­
rable, donnaient à oeux-ci une telile inc1i­
naison que l,es hommes ,n'ayan_t rien à quoi 
se raccrocher, gil!iss.aient à .la mer où ils 
étaient aussiitôt dévorés : « Ils (les requins) 
se précipitaient d'un radeau sur l'autrie, et, 
dans leur élan, passaient la tête au-dessus 
de l'extrémité de ceux-ci, agrippant, par­
ci par-là, un homme par le bras ou la 
jambe et l'entrainant à la mer» . 

A1ii]~eurs, il raconte une tragédie qui se 
dérou,1a au iles EHice (Po:l1ynésie). Des indi­
gènes, montés, dans des pirogues, se 
reindaient. Ja nurit, d'un îlot à l'autre. Us 
furent surpris par -un grain et une des piro­
gues fut em.glouti1e. Les naufragés furent 
dévorés par les requins. « En quelques 
minutes, !Les requins, affolés par :lie goût du 
sang, se précii1pitèrent sm~ les autres piro-
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gues, ]Jes chavirèrent toutJes à l'exception 
d'une seule et dévorèrent Jeurs occupants ». 

Cette g,loutonITTerie qui les porte aussi à 
se dévorer ,entre eux, leur fait avaler n'im-

. porte quO!i. On a trouvé dans leurs esto­
mac,s les objets :les pJus hétéroolrrtes. Young 
les ouvrad.1tJ toujours pour en faire l'imven­
taire, par s1Împ11e curioslÏté ; :iJl y découvrit 
des animaux de ,toute espèce et de toute 
taille, des homards, des crabes, des cara­
paoes de tortues, une peau de bœuf, un 
croc à requin tout entier avec sa chaillJe 
et 1six pieds de cor.de, enfin, un bidon d'huile 
W es.son de p.lus ,d'un .litre, « rempJi de suc 
d~gesrt:if et montramt des traces d'éro&ion de 
ce puissant ,lliquiide ». Jordan, cité par 
P. Chevey, trouva dans un seul requ:iin « 7 
,]eggiru;, 47 boutons, 3 cejrntures de cuir et 
9 souliers !. .. » Un étalage ! 

Toutes Les espèces, de requi,ns n'ont pas 
un appétit aussi désordoŒlné. Les uns ne 
se nourrissent que de p0tissons. Les autres,, 
ayant des dents minuscules font l,eur or­
dinaire ,d''iinvertébrés -et de plank.ton. Le 
requin-baleine, le pJus grand reqrnûn èonnu, 
puisl{u'il mesure jusqu'à 20 mètres de .long, 
rentre dans cette catégori,e. Maigré son as­
pect effrayant, c'est le p:l,us paisible des 
animaux. On lui reproche d'avoir, jadis, 
avalé Jonas (car i;1 ,n'a pas l'œsophage étroit 
de la baleine) ma,is Jonas s',en tira somme 
toute, sa!Ils grand dommage, et iJl 1e dut à 
la denture inoff emsive de son hôte, et à son 
humeur p,lacide. 

Les deux types qui semMent avoir le p:lrus 
de crimes, sur la conscience sont .le requin­
tigre et J,e grand requin hLanc ou lamie. 

Le requin-tigre (Galeocerdo arcticus ou 
tigrinus), appartient à la familile des 
Galeidae da11JS laqueme on a~ass.e aussi le 
chien de mer et le grand requin bleu (éga­
liemem t mangeur d'homme et très redouté). 
Jeune, ii1 esU brun avec des taches de .la 
grandeur d'un œ~l. Adulte, il est uniformé­
ment gris brun. Sa longueur peut attdndre 
SIÎx mètreS1. Sa gueuille est énorme et ses 
dents particul,ièrement nombreuses ,et acé­
rées. 

Le grand requin b.lanc ou 1~amie (Carcha­
rodon carcharias) appartient à .la famitle 
des r:equins-maquerieaux (lsurida1e), voraces 
et rapides, daITTs l,aquel1le sont aussi classés 
le requi111-bonite, ,Je requin-maquereau de 
Califonüe, te requin-baleinier d' Australje 
et autres variétés frès répandues. n est ar­
mé d'une mâchoire d'acier et avale tout ce 
qu'il rencontre. Il est gris clair sur l,e dos 

et l1es côtés et a Le ventre blanc. Les extré­
mités, des ailerons pectoraux sont noires. Il 
peut aitteindre jusqu'à treize mètres. 

* ** 
Qui se douterait que ces animaux effroya­

b:Les et dont les méfaits ont inspiré ,les 
plus sombres, récits, procurent à qui les 
capture, urne source de revemus inègalable 
puisque dans le requilil, comme dans le co­
ch(}(n, iJl n'y a aucun déchet. 

La chair est de bolltl1e qua1:iit1é. Les Amé­
:cicaâ1ns, toujours pratiques et qui possèdent 
en F.loride et en Californie du Nord, des 
centres de pêche à reqùin extrêmement im­
portants, ont ·essayé de la lancer en boîtes 
de conserves. Us se sont heurtés au préjugé 
du reqrnim mangem· d'hommes. Mais l'e 
Cali/ or nia fish and game, _à qui nous em­
pruntons ces détails, fait observer que si les 
reqrnins n'·avariient pas d'autre nourriture 
que les g1ems qu'Hs trouvent à avaler de 
temps à autre, :}l'espèce disparaîtrait rapi­
dement. Cependant, telte est ,l'horreur ins­
pirée par ces m01nsrt:res, qu'on a dû tourner 
la difficulté iet vendre leur chair sous le 
nom de « sol·e », « fi:llet de sole», << estur­
geon», « swordfis:h » (espadon). 

Les ailerons ,de requins, c'est-à-dire les 
nageoires, sont depuis dies temps immémo­
riaux consommés en Chine et aux PhiLip­
piITT·es. La demande excède toujours l'offre, 
SIÏ bien que non seu:Lement leur prix 1esl 
assez é]evé ·mais qu'il n'est pas toujours fa­
ciile de s'en procurer. Tous .1es ailerons sont 
emp1loyés, pourvu qu'iils aient une ciertai:r:ie 
longueur et que les, cartilages soient d'une 
bonne grosseur, mais l'aHeron de queue est 
le moins apprécié. L'iespèce de requi.n im­
porte peu. 

Pour les préparer, on enlèv,e entièrement 
lia chair par raclage, puis :les ailerons, 
soigneusement lavés à ,l'eau de mer, sont 
mis à sécher sur des c.laies, au soleil, pen­
dant une quinzaine de jours. Ils deviennent 
a1ors durs comme du bois el sie com;ervenl 
indéfiniment. Les Chinois en font diff éren­
tes sorte5 de soupes que tous les Lndochi­
nois ont pu apprécier dans .les restaurants 
-locaux. Ils les mélangent aussi à toutes 
sortes de n1ets et .1eur :r:econnaissent, en plus 
de leur goût qui est très fin, · des qualités 
reco!IlstituantJes -et aphrodisiaques. 

La peau de requin fournit .le cuir le plus 
résistant connu pour .la raison que les fi­
bres conjonctives en sont ,entrecroisées et 
noITT para1lèJles, a1insi que dans .les peaux des 
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mammifères, d'où une gra,nde résistance à 
1a traction et au frottement. Les peaux Jes 
p1l!us a,ppréciées sont ceJlles du requin-tigre, 
du grand requin bleu, du requin brun, du 
requin tacheté, du requin 'à tache noire, du 
requin-nourrice et des requins Carcharias, 
qui sornt des mangeurs d'hommes impéni­
tents. 

On a ig,noré 'longtemps l'art d'utiHsier la 
peau de requin qui est garnie de petites 
aspérités très dures, profondément enfon­
cées dans ,l'épiderme, et\ appelées chagrin. 
El11e servait à confectionner des poignées 
de sabre, des polissoirs pour ivoire et bois 
durs et seu:te, une peau de raie appelée re­
quin de Chine, était cm ployée en maro­
quinerie par nos arrière-grands-parents 
sou5 J,e nom de galuchat. 

Un chimiste de Copenhague, Broda Ben­
disen, découvrit le moyen de décol1er et de 
dissoudre cet épirl,erme agressif sans en­
dommager le ,derme. Deux Américains, 
travaililan.t séparément, Kolher et Tr·~ss.ler, 
mirent au· poi,nt1 cette découverte et firent 
paterüer ,leur procédé par l'Ocean Leather 
Corporation of Newark (New-Jersiey). Le 
cuir obtenu s'avéra supérieur en qua:Lité et 
en apparence à tous les cuirs connus .. Il fut 
appelLÈ- Eastern Shar/c Leather et Olcotrop 
5,ftarlt Leathcr, -et uHlisé en maroquinerie, 
gl:.!i,n1e:rie, cordonnerie, sellerie, etc... Le 
Japon créa une industrie semblable. La 
Leather Conlrol C0 et sa füiale Manu[ actu­
red Associatiain of Japan Mai-in Products, 
sortirent en 1939: 440.000 p,eaux . d'une va-
leur -die 660.000 yen·. . . -

, Mais ce n'est pas tout. La carcasse du re­
qui,n réduite en poudre, dorune un engrais 
qui contiient 15 à 17 % d'azote. 

Le foie fournit une huile utilisée en cha­
moiserie, dans :Ja fabrication des savons et 
d~ peintures, ou comme hui:J1e médicinale, 
succédané de l'huile de foie de morue. Sa 
teneur en vitamjnes A .et D varie avec l'es­
pèce du requin. Le foie 1e plus avantageux 
est, d'après Young, celui du r1equin-tigre. 
Il fournit environ 75 ·Jo de son poids 
d'huÏile. 

Les ,i,ntestins donnent une basane assez 
résiS1t1atllte. On peut aussi en tiirer des cor­
des à musique et d.e l'ïchtyoco1Irre. 

On extrait ,des mâchoires une substance 
lubrifiante remarquahJ.e pour les mouve­
ments, d'hodogerie en général .et pour l'hor­
logerie de précision en particulier. 

Et... il ne reste p.lus, rien à débiter. 
K 

* * 
Après cette a.Néchante ènuméramon, on 

peut demander pourquoi une aussi fruc­
tueuse i,ndustri~ n'a pas encore été établie 
en Indochine. On répondra par l'énoncé de 
la judicieuse formule : pour faire un pâté 
de lièvre, prenez un .lièvre. Pour faire une 
peau <le requin, prenez un requin. 

Les requins sont-ils abondants sur les 
côtes d'Indochine ? LI semble que rnon, si 
l'on en juge par les essais qui viennent 
d'être tentés dans la bai1e de Nha-trang, où 
J'a pêche s'avéra tout 'à fait insuffisante à 
jusüfier une )mportante organisation. 

Déjà, en 19~9, alertée par le développe­
ment de la · fabrication américaine, la So­
ciéte des Tanneries de l'Indochine avait 
demandé à l'Institut Océanographique de 
Nha-trang des précisions sur la pèche aux 
requins. L'Institut répondit que, bien que 
pratiquée sur toutes les cotes de l'Union, 
cette pêche n'avait qu'uil1 faible rendement 
et ne pouvait se comparer, par exempl.e, à 
cei]le du golfe de Floride où l'abondance 
des squales est exceplion,nelle. 

Cette pêche est loin de suffire à .la cou­
sommation locale des ailerons qui do1veut 
ètre importés en quantité de plus en plus 
important!e, puisque de 1932 à 1936 e.He 
montait de l0.800- kilogrammes à 23.700, 
taŒ1dis que, dans le même laps de temps, 
l'exportation baissaH de 8.100 kilogrammes 
à 2..100. 

La partie la plus productrice est la par­
ti,e sud-est du go.Ife de Siam, Rach-gia, Hà­
tiên et Ho,ng-chong. Ce sont des jonques 
venues de l' Annam (Quang-ngai, Nha­
trang, Tam-quan, Phan-thiêt) qui desser­
venl les, côtes susdit.es pendant la mousson 
nord-est (,nm.-embre 'cl mars). Plus de vü1gt 
espèces de squales ont été dénombri·es. Les 
plus fréquentes sont des spécimens de deux 
à trœs mètres pesant de 100 à 300 kilos. 
Mais on a pêché ausSIÎ des colosses pesant 
de une tornne à une tonne et ,demi,e. Au cap 
Saint-Jacques,, on pêche journellement, 
penda,nt :la mousson nord-est, de 20 à 30 
squalies d.e très petite taille. 

Dans le nord du Tonkin, à la Cac-ba, la 
pêche des requins est pratiquée pendant 
la mousson sud-ouest, du 3° ou 4° mois au 
se mois, sa,ison qui coÏincide avec ·1'arrivée 
des bandes de thérapons, ,dont les requins 
sont friands. Chaque année en moyenne, 
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d'après UJne ·esbimabion ·.1ocalc, les J)êches 
donnent 3.000 ,tonnes de chafr séchée el 
salée. 2.700 lulos d'ailero,ns et de 3 à 4.000 
touques d'huile, utilis.ée comme combusti­
ble ou en pei,nture. Toute la pêche est ve1 -
due à Pakhoi. 

En Annam, la p~che se pratique un peu 
p1Ius tôt qu'au Tonkin. Les j01nques de pê­
che vi1ennent priir1c:ipa}ement de Tam-qua1n, 
au nord de Qui--nhoii. Les requins sori1 
vondus au marché : les peti•t1s sont vendus 
crntiers. -les gros, dt~bités en tra:nchcs. 

. . En résumé, au Tonkin, pendant la mous­
son s.ud-o-ue.sl, fa pêche est pratiquée par 
des Chinois et expédiée en Chine. En 
Coch.11nchine, la pêche a lieu· penda,nt lu 
mousson nord-est pâ-r · des pêcheurs d' An­
nam, opérant pour le corüpt1e -de Chinois. 
En Annam, e11e est faite par les pêcheurs 
locaux et co-nsommée sur p,lace. 

La partie :l!a plus pois,so,nneuse est1 incon­
tes,tabliemen t ceLle qui correspon.d aux -em­
bouchures du Bass.çic eit . du . Mékong à 
l'époque où ces deux fleuves servent de -dé­
versoir au GraŒ1id _Lac du Cambo-dge. 
D'après A. Kre01pf, rahondance ,2xcep­
tionne1le du poisson sur la lisère des côtes 
méridionales de :lia Cochinchi!lle, seraiit due 
aux matières azotées sous toutes les for­
mes que charri,ent les effluents naturels du 
Grand Lac, Bassac et Mékong. « C'eSit, do~1c 
dt: la faune du Grand Lac et de ses dér.ivt'.S 
qui descend à La mer par ces deux grandes 
artères, que re1lève dü.,e.ctement ou i,ndirec­
tement l'augmentation soudaine ·et impré .. 
vue ~e la densité ,_du _poisson d~ns ce sec­
teur privilé_gié de ·la mér de · Chi.ne». · 

* * * 
Nous ne pouvons . passer sous siile111ce la 

capture en Indochine, · à trois reprises, 
d'un squalie de grainde tai:lle, assez rare 
pour~ -en ·t'espace de 106 a:ns, n'avoir été 
aperçu que 78 fois et ·n'avoir permis que 
6 photographies. · Chaque rencontre fit 
l'objet de rapports détai1llés, énumérés et 
résumés par P. Chevey, le regretté direc-
1teur de rinstitut Océanographique de 
Nha-trimg, dains une not,e scientifique pu­
bliée en 193G. Il s~agit du Rhineodon typus 
A. SMIT~, appelé aussi requin-baleine et qui 
p-eut afteî1ndre jusqu'à 20 mètres. Son ha­
hïtat · ordinaire ·semble ètTe les · aLentours 
des î1es Seycheliles. 11 a été cep-endant cap­
ture fort loin de ce ~ieu d'origine et Chev·ey 
l'explique par le jeu des courants du Paci­
fique. Young estime que l'épaisseur de sa 

peau el la petitesse de ses y-eux le carac­
térisent comme un poisson d~s grands 
fonds. 

La première capture, celle qui fut l'objet 
de la note de P. Chevey, eut 1:ieu 'le 5 juin 
1934 au cap Saint-Jacques, au large de la 
plage de Ti-oan. L'animal mesurait cinq . 
mètres de long. La capture fut ti·ès facile, · 
l'animal s'étant montré << d'une douceur 
extraordi,naire pour sa taille et pour la fa­
miHe à .laquei'.l~,e il apvart1ient », douceur 
c01ni1naint même à une « véritable" stupi­
dité» . 

Par la suite, un Rhineodon fut aperçu à . 
deux reprises différentes, évoluant dans Ia 
baie de Nha-trang. 

La sieconde capture eut lieu le 27 juin 
1937 à Dong-haî et fut p:lus mouvementée. 
La relation .du préparateur Nguyên-Châu, 
envoyé par l'Institut Océainographique de 
~ha-traing, et déjà utilis,ée par Raoul Serè­
ne, mérite d'être résumée. Un poisson gi­
garntesque (9 mètres.) hantait depuis un mois 
·La baie de Roon et sa présence était signa-
1l1ée dans rnn secteur dè 20 kilomètres, entr.e 
My-bo,a et Roon. Les pêcheurs, le cro·. amt 
un génie malfaisant) n'osa1ient plus · pren­
dre la mer. On fit célébrer un culte au 
temple de la baleine J?OUr pr,ier le poisson 
de. s'élojgmer et laisser les habitants vaquer 
à ,leurs occupations, habÎltue1il'es. Eff edive­
ment, ,le le111demain .l'a1nimal, quiblant 1~ 
haie, _s'éloignait dains la directjon · du vHla­
g.e de Cainh-:duon.g. Quatre pêcheu.rs plus 
entreprenants que les autre~ . ef .r.egreHant 
la perte d'une proàe avai-itageusè aèc.idè~ 
rerut.. de ,l,e poursuivre. L'animal, orü, . en 
chasse_ par quatre barques, est _ hâ.rponné 
au dos ,et entraîne ;tes barques à une vi­
tesse de dix à douz 1f nœuds, à dix kilomè­
tres. de la côte. On juge ,du malaise des 
pêcheurs, d'autant que ,le :vei1.1t se lève, que 
l1es vagues enflent comme pour accompa­
gner cette course fantastique. 11s se de­
mandent s~il_s, ne vont pas couper les cordes. 
Heureusemernt .le requin se fatigue, revient 
près de la côte eb reste à tourner et à virer 
p,enda1nt u11te demi-heur,e. Alors un des pê­
cheurs ,nommé Pham-Dôi saute su~· Jui, Le 
liarde de coups de couteau et . pour l'ache­
vfr, l'éventra. L'ami.mal, frappé à mort. 
tourne sur .lui-même « coinme une toupie » 
el finmliement s.'échoua. · · 

Le Résident de Dôrig-h0:i (alors .M. Pier­
rot) et 1€ docteur, vinrent examiner la 
bête. On prÏJtl les, photos, qUt-ê nous reprodui­
sons ici. La bête mesurait 9 m.- 35 av-ec 
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Requin échoué à Cuo Tung le 5 mors /938. 
(Photo tnstitut Océanogr. de l'Indochine) 
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Requin-baleine du cap St-Jacques vue de 3/4 avant 

Requin-baleine du cap St-Jacques vu de profil. 

(Photos Institut Océanographique de /'Indochine) . 
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ui11.e gueule de 1 m. 60 (JÜlnas aurait passé 
sans difficulté). Les pêcheurs se partagè­
rent les ,nageoires et retirèrent du foie 
quatre jarres ,d'huile, soit environ 14 à 
15 touques (1). 

Enfin, le 15 mars 1938, un autre Rhineo­
don flllt pris dans, les, füets des pêcheurs de 
Cua-tung. Impressii01nnés, par sa tai,lle, ils 
essayèrent de :le chasser, mais .en vain. « Le 
po,isson persistait à aborder le rivage et à 
s'échouer». Ce n'était qu'un bébé de · six 
mètresi. Comme le Rhineodon de Dông-hoi, 
il était d'un noir brillant moucheté de blanc 
et sa large gueu1l1e mesurait 1 m. 60. 

La capture de ces trois géa1rnts, tout à 
fait accidentel:]e, -ne milite pas en faveur 
de l'instaHation d'une pêcherie sur 11,es 
cotes est de 1'Indochi1ne. La vitalité réduite 
de ces. trois animaux fourvoyés, semhl,e la 
conséquence d'un habitat qui ne leur étaiL 
pas accoutumé. En revanche la richesse 
de la faune marine aux bouches du Bassac 
et du Mékong, mérite un examen appro­
fondi car, en plus du requ:ûn, on v trouve 
un autre sélacien, .l,a ra,i.e Trygon· sephen, 
susceptihl,e de donner un très beau ga1lu­
chat. Une plate-forme d'écorchag,e n'esit 
pas, une d,nsla1llatio,n très comphquée. La 
préparation .de Ia chaiir, sin01n des ailerÜlns, 
exigerarirt sans doute un outiNage p:lus per-

(1) A Sâm-son, il est pêché j-ournelle.nrnnt pen­
dant ]a bo,nne saisnn (automne), un ou deux re­
quins d'une Longueur de 2 m. 50 ù 3 mètries et 
pesant environ une demi-ton.ne. Chaque requi1n 
rapporte, entre l'huile, la chair utilisée sur pila­
ce, ,et l,es ailerüns vendus aux Chinois, une somme 
d'enviro,n 600 piastres. Mais la pêche, faite par 
des radeaux montés par trois ou quatre hommes, 
jamais p]us, est fatigante et <langereuse. On a 
déjà vu des riequins, d'un coup de queue, faire 
basculer le ra<l•Pau ,et se partager ,l'équipage. Ces 
renseignements nous ont été récemment commu­
niqués de S:'.'11n-son. 

fectionné, 1l1a chair ,du requin · se . décompo­
sant extrêmemerit vite .sous ces latitudes. 
Un bàtiment avec chamhre fioide, ancré 
au cœur 'des opératiorns, serait une so1ution 
facilitaint à .Ja fois, .la conservation de la 
chair et l'écorchag,e, la peau d~un requin 
frû.gor:ifié s' ernleva111t comme un gant. 

Il s,erait lintéres;sant de cominaître la 
faço1n dont les Japonais, grands, spécialistes 
en matière de pêche, ont résolu le prohl\è­
me. réserve faite de la diff éreuce de cli­
mat, qui exigerait e:n Indochine, des 
manipulations plus -rapi,des. 

Quoj qu'il en soiit, la questiolll est à l' étu­
<le. L'industrie indochinoise pour remëdier 
à la crise des imporlal ions, a dornné da,ns 
l'rnti11isatjon de ses ressources et dans la 
créatio.n des produits de remplacement, un 
prodigieux exempLe d'ingéniosité et de 
dvnarnisrne. Elile s'intéressera à !''industrie 
des peaux de squale, si cetle-ci est suffisam­
ment rémunératrice, et ,nous verr01ns peut­
être un jour, une maroquinerie de grand 
luxe, en peau de requin local, oriner les 
vitrines des rnagasâns. indochi,nois. 
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DU 7 AU 13 SEPTEMBRE 1943 

Pacifique. 
Au cours de la dernière semaine, de violents com­

bats terrestres et aériens se sont déroulés en Nou­
velle-Géorgie, à la suite du débarquement allié à Ho­
poï, le 4 septembre, à 35 kilomètres à l'est de la ha se 
japonaise de Lae. 

De nombreux raids ont été effectués par l'aviation 
navale japonaise sur les troupes et le matériel nou­
vellement débarqué, ainsi que sur les convois de ravi­
taillement. Le 4 septembre, 6 transports et 1 croiseur 
ont été coulés, alors que plusieurs autres étaient 
incendiés. 

D'autres bases alliées en Nouvelle-Guinée ont été 
également attaquées, notamment Taourmina et Mappi, 
le 5 septembre, au nord de Mérauke, sur la côte sud­
ouest de l'île ; la baie <le Rice, le 8 ; et Mérauke le 
9 septembre. 

En · Nouvelle-Géorgie, les nouvelles bases alliées de 
Bairoko et Munda ont également subi des raids les 
3 et 8 septembre ; et Port-Darwin, en Australie, le 
8 septembre. 

Les Alliés, de leur côté, ont bombardé la base 
japonaise de Wewak, le 2 septembre, en Nouvelle­
Guinée ; l'île Ifolombangara, les 4 et 9 septembre ; 
l'île Bougainville, le 6 septemb1·e ; et enfin les îles 
d' Ambon, de Kei et d' Aru, dans hl me1· d' Arafura, les 
8 et 9 septembre. 

Halle. 
En dépit de la capitulation du gouvernement italien, 

les combats entre troupes allemandes et alliées n'ont 
subi aucune interruption sur le continent. 

De nombreux débarquements ont encore été effec­
tués en différents points de la côte occidentale et mé­
ridionale par la VIIIe Armée britannique et la ve Ar­
mée américaine, notamment à Palmi, au nord de 
Reggio, le 5 septembre ; dans le golfe de San Eufemia, 
le 8 septembre ; dans le golfe de Naples, le 9 et le 
11 septembre ; dans le golfe de Tarente, le 10 septem­
bre · dans le golfe de Salerne, le 11 septembre ; enfin, 
sur '1a côte orientale, au sud de Brindisi, le 11 sep­
tembre. 

- A la suite de ces opérations amphibies, la partie 
extrême de Calabre, comprenant les monts d' Aspro­
monte, a été occupée par la VIIIe Armée britannique 
après une semaine de combats. 

Scilla, Bagnara et Palmi, sur la route côtière au 
nord de Reggio, ont été occupés les 5 et 7 septembre ; 
Pizzo, dans le golfe de San Eufemia, et Monasterace­
Marina sur la côte orientale, le 10 septembre ; en­
fin l'i~portant centre ferroviaire de Catanzaro, le 
12 septembre. 

- Dans le secteur de Naples, la Ve Armée améri­
caine s'est heurtée à une vive réaction de la part des 
armées allemandes et, malgré l'arriYée incessante de 
renforts, seule la ville de Salerne a pu être occupée 
le 11 septembre. 

- sur la pointe extrême de la Pouille, les deux dé­
barquements effectués à Tarente et sur la côte orien­
tale ont permis aux Bl'itanniques d'occuper Tarente 
et Brindisi et d'isoler ainsi toute la région au sud de 
cette ligne. 

- De lem· côté, les troupes allemandes ont occupé 
les principales villes du centre et du nord de l'Italie, 
notamment Rome, Naples, Gênes et Milan, et dres­
sent une ligne de défense le long du fleuve Pô. 

Suivant les clauses de l'armistice italo-allié, la ma­
jeure partie de la flotte italienne a rejoint les ports 
de Malte et de Gibraltar. 

Russie. 
L'offensive d'été de l'armée soviétique se poursuit 

avec In même intensité sur l'ensemble du front orien-

tal, de la reg10n de Smolensk jusqu'à la mer d'Azov. 
Les gains les plus importants ont été effectués cette 

semaine dans le bassin industriel du Donetz, en di­
rection de l'important centre de Stalino. 

- Par une action combinée des forces de terre ve­
nant de Slaviansk au nord, de la région de Mius à 
l'est, et des forces de débarquement sur la côte de la 
mer d' Azov, les Russes se sont emparés de Stalino, 
le 8 septembre, et de Marioupol, le 10 septembre. 

Au cours de cette avance, elles ont également oc­
cupé : Maspino, le 5, et Makeïevka, le 6 septembre, sur 
la ligne Taganrog-Stalino ; Nikilevka et Gorlovka, le 
4 septembre, sur la ligne Slaviansk ; Borvenkovo le 
10 septembre, sur la ligne Slaviansk-Poltava ; Kras­
noarmeisk, le 8 septembre et Chaplino, le 10 septem­
bre, sur la ligne Stalino-Dnepropetrovsk ; enfin An­
dreevka, le 8 septembre, à 50 kilomètres au S.-O. de 
Stalino. 

- Dans le secteur de Glukov, les troupes russes 
vena nt d'Orel et de Kursk ont atteint la rivière Desna 
à Korop, le 5 septembre, à l'ouest de Glukov, et ont 
poursuivi leur avance en direction de Kiev, occupant 
Kouo.top·, le 6 septembre, sur la ligne Kiev-Moscou ; 
Baturin, le 7 septembre et Bakhmach, le 8 septembre, 
sur la ligne Gomel-Rommy. 

- Dans la partie septentrionale du front, les Rus­
ses ont également effectué des progrès dans leur mou­
vement d'encerclement autour de l'importante place 
forte allemande de Briansk. 

Novlia et Ludinov, à 50 kilomètres au sud et au 
nord, ont été respectivement occupés le 7 et le 9 sep­
tembre. 

- - Par contre, dans la région à l'ouest de Kharkov, 
l'armée allemande a réussi à enrayer l'avance sovié­
tique par de puissantes contre-attaques effectuées sur 
la ligne Serkov-Lebedin-Sumy. Aucun progrès n'a pu 
être réalisé depuis le 25 août. 

- Durant ces opérations et en dépit des efforts du 
ha ut commandement soviétique, les troupes alleman­
des ont évité tout mouvement d'encerclement et sont 
parvenues à se retirer avec tout lenr matériel. 

ITALIE 

La eapllulatlon de l'llalle. 
Le 8 septembre, le maréchal Badoglio, dans un mes­

sage radiodiffusé de Rome, a annoncé que le gouverne­
ment italien avait demandé l'armistice au général 
Eisenhower, commandant en chef des troupes alliées. 

Cette demande d'armistice a été accordée et acceptée 
sous forme de reddition inconditionnelle. 

EN FRANCE 

Le 5 septembre. - Recevant les représentants de ln 
presse, M. Bichelonne, ministre secrétaire d'Etat pour 
l'industrie et les Communications, a marqué tout l'in­
térêt que revêt . l'institution d'une « commission de 
liaison interprofessionnelle» des industries, des mé­
tiers et des commerces d'art. 

Il a montré que le gouvernement entend consacrer 
ainsi la place dominante que doivent occuper dans 
l'économie nationale les productions de luxe et de 
qualité, dont l'importance dans le commerce extérieur 
et intérieur de la France ne saurait être sous-estimé. 

Le 5 septembre. - Un témoignage significatif de 
l'ardeur de la France au travail nous est donné par une 
information qui vient d'être publiée relative aux tra­
vaux du téléphérique du pic du Midi. 

La p1·emière ligne provisoire a pu être mise en ser­
vice sur le troisième et dernier tronçon qui vn cle 
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l'altitude 2.500 où accède actuellement le public, jus­
qu'au point terminus de la ligne, c'est-à-dire au som­
met de la ligne ; il a fallu frois ans à une équipe de 
montagna1·ds audacieux et expérimentés, pour cons­
truire cette ligne provisoire, en affrontant mille dan­
gers. 

Bel exemple de ténacité et de discipline, de cette 
discipline sous laquelle tout le monde en France con­
tinue, malgré les circonstances, à s'attacher à bien 
faire ce qu'il y a à faire, pour assurer l'existence de 
la patrie. 

Le 6 septembre. - Le Journal Off ici el publie une 
loi du 24 août 1943 portant statut de l'artisanat. Cette 
loi institue un brevet de maîtrise attribué aux arti­
sans-maîtres. Puis elle énonce les dispositions géné­
rales des corporations artisanales : professions pour 
lesquelles est créé le brevet de maîtrise et dans les-

Le Bobard. 
Il y a une chose qui a pris aujourd'hui une im­

portance exceptionnelle : cest le Bobard. 
Plus l'air est encombré de radios confuses 011 con­

tradictoires, plus les no1Lvelles incohéren.les sillonnent 
les ondes du ciel, plus les bobards sont nombreux et 
appréciés sur la terre. Ils sont partout, dans {es pa­
lais, dans les masures, dans les salons, dans les ca{i!s, 
<·hez le riche, chez le pauvre, chez le savant et chez 
l'ignorant. 

L'étymologie de ce nouveau terme est obscure. Peut­
être la conjonction de Bobby et de Jobard ? car le 
bobard s'adresse à des gens de mentalité enfantine et 
d'esprit plus que naïvement crédule. 

Sa sonorité est parfaite. Pour prononcer convenable­
ment ces deux B, il faut se gonfler les 1 oues et les 
remplir de vent. 

Le son du mot est parfaitement approprié à son 
sens. Le bobard n'est en effet rien d'autre chose que 
du vent, il ne repose sur rien, il ne tient pas debout. 
Malgré <:ela, il peut faire beaucoup de mal et aussi 
parfois quelque bien ; il peut être décourageant 011 
optimiste, réconfortant ou dissolvant. 

Chacun proclame que le bobard est sans intérêt, et 
pourtant tous le recherchent. Quand un ami rencon­
tré par hasard m'interroge, c'est avec une certaine 
prière dans le regard : « Vous qui écrivez au journal, 
savez-vous quelque chose de nouveau ? La Patagonie ... , 
le Muphti cle Jérusalem ... , le changement de ministère 
aux îles Kerguélen ... , la proclamation du Grand Mo­
gol... ? » Il sait très bien que je n'en sais pas plus 
que lui ni que personne. N'est-ce pas comme s'il me 
demandait : « Avez-vous un bobard ? » Et moi, je 
sais très bien qu'il ne me demande pas un fait prou­
vé, une précision, quelque chose de vrai ou même de 
vraisemblable, mais une assertion vague qui lui soit 
suivant son goût de l'heure, une occasion de paraitre 
renseigné, et aussi une raison d'espérer. 

C'est l'ignorance et l'inquiétude qui font naître et 
prospérer le bobard. Il est impossible aujourd'hui de 
tout connaître et de ne pas être inquiet. Alors, si les 
bobards sont inévitables, tâchons de ne laisser vivre 
que ceux qui réconfortent et donnent à chacun le 
goût de continuer sa tâche. 

C. A. (l'ACTION.) 

Les (( Nho ». 
Le nho a pour marque principale d'être partout et 

de se livrer <lllX o<:cupations les plus imprévues. Le 
matin, il est crieur de journaux. Chacun conna!t c~s 
escouades bruyantes et qui sur un ton de melopee 
annoncent aux passants que l'impartial est sorti des 
presses. Le nho est débro11illard, le journal, entre ses 
mains subit mille métamorphoses qu'aucun Directeur 
de périodique en France ne peut même soupçonner. 

quelles le nombre des entreprises artisanales est lar­
gement prépondérant et qui peuvent être instituées en 
corporations artisanales. , 

Pour les professions non organisées en corporations 
artisanales, sont prévues des sections syndicales arti­
sanales et des groupes artisanaux professionnels dont 
la loi fixe la composition et les attributions, ainsi que 
le fonctionnement. 

Le 6 septembre. - Après diverses autres manifes­
tations, une grande kermesse a été organisée diman­
che par le groupement des travailleurs indochinois du 
camp « Bao-Dai » à Bergerac, au profit des prisonniers 
de guel're indochinois et bergeracois et des œuvres de 
bienfaisance de la ville. 

Cette manifestation s'est déroulée devant une foule 
énorme. 

Tel nho a pour client ce gros monsieur économe 
qui pour un sol a le droit de parcourir tes 
titres et sous-titres du journal, pllis de le rendre 
cw vendeur. Tel autre nho loue le° canard à moitié 
prix à des gens qui ne réalisent aucunement que, ce 
faisant, ils sont coupables de vol, ni plus ni moins 
que s'ils se servaient sans payer chez l'épicier du 
coin. Tf'l autre nho rafle les journaux lus à la ter­
rasse des cafés. Et il existe ainsi cent combinaisons 
lucratives toutes plus ingénieuses les unes que les 
autres. 

Les journaux vendus, les nho s'égaillent tels des 
moineaux. Les voici vendeurs de billets à tombola, li­
braires ambulants, ramasseurs de mégots, chasseurs 
de restaurant à titre occasionnel, gonfleurs de vélos, 
rabatteurs de tilburys, ou traf iqzzants sur une très 
modeste échelle du marché noir. Ils vous cèdent un 
pain de savon, une lame de rasoir, des pommes de 
terre ou le mètre de tissu qu'ils viennent d'obtenir 
après avoir fait la queue deux ou trois heures. 

Le nho saigonnais est un philosophe sans · le savoir, 
c'est aussi 1w grand économiste et qui s'adapte vélo­
cement à toutes les crises, à toutes les méventes. Il 
change de métier sans vaine acrimonie et ne connaît 
que le sourire. 

Le nho fait partie de notre vie, de notre décor ; sans 
lui les rues saigonnaises ne seraient pas tout à fait 
ce qu'elles sont. N'est-ce pàs charmant ? 

ASMODÉE. 
(IMPARTIAL du 27 août 1943.) 

Pour les artisans : l'organisation 
du Crédit. 

Des prêts sans intérêts peuvent être consentis aux 
artisans qui en font la demande, - sous réserve qu'ils 
fabriquent des articles dont l'utilité doit être incon­
testable - soit pour monter une installation nou­
velle ou pour parfaire l'équipement de leur atelier, 
soit même pour acheter des matières premières. 

Aucune somme d'argent n'est remise à l'emprun­
teur, l'Inspection générale des Mines passe les com­
mandes en son nom et elle en règle le montant au 
fournisseur. Les fonds avancés doivent être rembour­
sés dans un délai qui ne peut excéder la période nor­
male d'amortissement du matériel fourni ou le temps 
nécessaire à la transformation des matières premières 
en produits finis et à la vente de ceux-ci. 

Il est bien évident que des opérations de cette na­
ture comportent des risques qu'un établissement de 
crédit ne peut pas prendre ; mais l'Administration ne 
cherche pas en l'occurrence à réaliser un bénéfice ou 
même à « couvrir des frais>>, elle s'efforce simple­
ment d'aider au développement de l'économie indo­
rhinoise. 

(FRANCE-ANNAM du 6 septembre 1943.) 
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Piège à moustiques. 

Nous empruntons Il notre coHfrère saigoHnais 
/'Opinion cette description dll piège à moustiques qui 
fera pendant ù l'attrape-mozu·hps si spirituellement 
décrit par notre collaborateur et ami Jean Constantin. 

Cependant pas plus que la boite attrape-mouches, 
le piège <i mo1Zstiq11es n'est llne plaisanterie. C'est llne 
invention qui a fuit ses preuves et que l'on connait 
sous le nom de «crinoline» de Richmond. 

Imaginez llll large cône de tissll noir (1 m. 20 de 
haut sur 3 mètres de circonférence ri la base) que ['oil 
pend par son sommet au plafond. L'orifice inférieur 
est maintenll béant par un cercle de bambou refendu 
qui dépasse romme une frange le bord du tissu. Une 
ficelle coulissant dans les anneaux passés à l'exté­
rieur de cette frange permet le matin de fermer brus­
quement l'orifice inférieur. 

J,e piège se place le soir dans 1111 coin abrité du 
nent, mais assez éclairé. Le lendemain matin, après 
avoir battu le dessous des lits, les vêtements et au­
tres refuges habituels à moustiques, on serre la cou­
lisse ,et on expose sil:nplement le sac soit ail soleil, 

Do 5 au 1 t septembre 1943. 

L'ordre des médecins. 
Les médecins des divers pays de l'Union seront 

bientôt réunis en collèges dirigés par un conseil de 
Collège. Un conseil de l'Ordre pour l 'e nsemble de 
l'Union sera élu. Il aura, entre autres attributions, 
la direction et la surveillance de l'Ordre, sous l'auto­
rité du Gouvernement général et du Département. Le 
conseil de l'Ordre coordonnera l'action des conseils 
de Collège et leur adressera toutes directives. Il pourra 
créer tous organismes de solidarité, dressera le ta­
bleau public des médecins habilités à exercer leur art 
et statuera sur les affaires disciplinaires. 

Un code de déontologie sera établi par arrêté de 
M. le Gouverneur Général. Le Conseil de l'Ordre et les 
Collèges sont dotés de la personnalité civile. 

Le commandant Ducoroy à My-tho. 

Saigon, 5 septembre'. -,- Le Commissaire général i1 
l'Education physique, aux Sports et à la Jeunesse, se 
rendant en tournée d'inspection dans la province de 
Mytho, visite les travaux de réfection du stade, le bas­
sin de natation et l'emplacement de la future piscine. 
Il assiste ensuite à Dao-thanh, au départ d'une épreu­
ve de natation de 4 kilomètres. Il se rend après à 
Cai-lay où a lieu un défilé des membres des sociétés 
sportives des groupements de jeunesse et des sections 
de rassemblements. 

Au Cercle Nau tique de Dalat. 
Da lat, 5 septembre. - L' Amiral et Mme Jean DC'­

coux président une manifestation sportive au Cercle 
Nautique, an cours de laquelle les deux premiers ding­
hies du Cercle sont baptisés. 

Don de S. M. Sihanouk à la Légion. 
Hanoi, 6 septembre. - S. M. Sihanouk, roi du Cam­

bodge, désirant s'associer à l'œuvrc de redressement 
enh·eprise par le Gouvernement dn Maréchal, a fait 
don à la Légion d'une somme de 2.000 piastres, ù 
l'occasion du troisième a nnivcrsa ire de sa fondation. 

Après le discours prononcé par l' Amiral à Saigon, 
le 30 août. 

Hanoi, 6 septembre. - L' Amiral Decoux a reçu dn 
Secrétaire d'Etat à la Marine et aux Colonies le 
télégramme suivant : 

soif à la fumée, et l'on vide ensuite sur un papier de 
couleur claire uniforme pour vérifier le contenu. 

En une nuit il a été possible de capturer dans Ull 
dortoir, à Chalon, un . millier de mollstiques dilJers; 
l'ensemble représentait 1 gr. 30. Il est essentiel évi­
demmerd que le piège soit bien placé et que les 
habitants ne s'amusent pas à le secouer au petit ma­
tin, de telle sorte que les insectes inquiets cherchent 
1111 refuge plus calme pour la journée. 

Ce piège convient particulièrement aux grands lo­
caux. Il n'est pas rare d'y trouver des anophèles, sur­
tout si l'on prend la précaution de le garnir intérieu­
rement de quelques pans d'étoffe noire, préalablemellf 
imbibée de sueur fraiche. 

Dernières recommandations pour combattre le 
moustique à l'intérieur des habitations ; veillez à 
l'aération de toutes les pièces ainsi qu'à leur insola­
tion quotidienne aussi large que possible et faites en 
sorte de ne pas laisser pendre dans les coins sombres 
de votre appartement trop de linges 011 de costumes 
déjri portés. Ils attirent le moustique. 

(LE COUBRIER D'HAIPHONG dn G-9-Hl43.) 

Vichy, le 3 septembre 1943. -- J'ai pris connaissance 
de l}0fre allocution prononcée à Saigon à l'occasion de 
la fête du 3P, rrnniversaire de la Légion, que vous avez 
placée sous le signe de l' imité française. Dites au:r 
populations d'Indochine que je m'associe pleinement 
ù vos paroles de reconnaissance pour le Maréchal, 
ainsi qu'à votre appel ù cette union des cœurs et des 
esprits qui, seule, permettra à la France de retrou/}er 
dans le monde la place qui doit être la sienne. 

L'Indochine s'asso·cie au deuil de la Métropole. 
Dalat, 6 septembre. -- Après le bombardement de 

Paris, l'Amiral Decoux se faisant l'interprète des sen­
timents unanimes de l'Indochine, adresse 1111 télé­
gramme de condoléances nu secrétaire d'Etat à la Ma­
rine et aux Colonies. 

Don au Secours National. 
Hanoi, 7 septembre. - Une personnalité chinoise 

de Hanoi vient de verser une somme de 10.000 piastres 
pour le Secours National. Elle a tenu à garder l'ano­
nymat. 

Inauguration des fournées scolaires. 

Phnom-penh, 8 septembre. - Le Résident Supé­
rieur préside l'inaugurntion des journées scolaires qui 
1·éunissent tous les instituteurs du Cambodge. Ces réu­
nions permettent aux instituteurs de discuter en com­
mun les problèmes d'enseignement et de mieux com-
1wendre le rôle important assmné par les éducnteurs 
de la jeunesse. 

Les visites de l' Amiral. 

Dalat, 10 septembre. - L'Amiral vis it e le nouveau 
commissariat de police. 

Dalat, 11 septembre. - L' Amiral visite la deuxième 
tranche de travaux de la Cité Jean-Decoux : vingt nou­
velles maisons seront mises l'an prochain en service 
dans les mêmes conditions que les trente premiers 
villas inaugurées cette année par autant de familles 

· nombreuses. 

Le Résident Supérieur Haelewyn à Bac-ninh. 

Hanoi, 12 septembre. - Le Chef du Protectorat 
inaugure à Phu-dùng la nouvelle école primaire com­
plémentaire et la maison communale dC' ce vilh1ge, 
patrie du héros tutélaire Phu-Dông Thiên-Vuong. 
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NOUVELLES MILITAIRES 

Au Cambodge. 
f""' UH dispensaire vient d'être créé à Kratié : les 

tirailleurs et leurs familles - dont chacune a été 
dotée d'un « Livret sanitaire familial» - ont vive­
ment apprécié ce geste de solidarité. 

f""' Des enfants de troupe cambodgiens de l'Ecole 
<le Phnom-penh viennent de passer à Leach (zone 
S.-0. cln Tonlé-sap) quinze jours de vacances, qu'ils 
ont particulièrement goûtés, grâce notamment à l'ini­
tiative du chef de poste de l'endroit qui a organisé 
pour eux une tournée de 100 kilomètres à dos d'élé­
phant. sur un circuit peu fréguenté. 

f""' L'endurance des mitrailleurs cambodgiens vient 
de se manifester récemment par l'exemple d'une sec­
tion de mitrailleui•s dn Bion de Kratié qui ont abattu 
allègrement, en pleine brousse, 102 kilomètres en 48 
heures. 

f""' A Stung-treng, la construction d'un camp par les 
tirailleurs a fourni â ceux-ci la possibilité de s'initier, 
suivant leurs goûts et aptitudes, à des professions di­
verses, dont la connaissance pourra leur être pré­
cieuse, lors du retour à , la vie civile. 

Dans le Sud-Indochinois. 
Les répercussions de la nouvelle économie . 

indochinoise sur la vie matérielle de nos troupes. 
Les nouvelles conditions économiques imposées à 

l'Indochine par les -circ.onstances actuelles ont amené 
le commandement à intensifier son effort pour l'amé­
lioration du bien-être de la troupe. 

D'intéressants résultats ont été déjà obtenus en cc 
qui concerne en part iculier les exploitations · annexes 
gérées par l'ordinaire . ·· 

Dans .toutes les garnisons et postes ont été créés, 
projetés ou améliorés : 

Des poulaillers modèles 
Des porcheries · ; 
Des jardins potagers .; 
Des bananneraies, etc., permettant un ravitaille­

ment plus facile, de meilleure qualité, et dont les fa­
milles de nos tirailleurs bénéficient périodiquement. 

Certaines garnisons ont pu réaliser des pêcheries 
permettant le ravitaillement en poisson frais et la 
préparation d_e petites réserves de poisson sec. 

Les comptoirs de vente des « Foyers >> ont dé.ve­
loppé également la gamme de leurs produits. 

Toutes ces mesures qui permettent de relever le 
niveau de vie des tirailleurs et de leur famille, de 
leur faire oublier les difficultés actuelles, sont unani­
mement comprises . 

Naissances, 
NAISSANCES. 

Mariages, 

TONKIN 

Décès ... 

Hcn<'.-, Henri, fils de M. et de Mme Pierre LEHOY (3 sep­
tembre 1943) . 

Jean, Paul, Robert, fils de M. Paul Jeall FLEUTOT 
et de Mme, née Martin, Martha, Jcann~, Marie (4 sep­
tembre 1943). 

Marie, France, Anita, Pack, fille de M. Jean Paul 
DERNEMAUX et de Mme, née Marie, Anie, Micheline'Lafon 
(5 septembre 1943). 

Jo~ette, Denis_e, ~arie-Antoinette, fille de M. Louis 
Flonmond, Marie CoNAS et de M111e, née Antoinette Le­
febvre (7 septembre 1943). 

Auguste, Marie, fils de M. et de Mme Louis, Georges 
DELCOURS (8 septembre 1943). 

Paul, Albert, Robert, fils de M. Antoine, Jean, Mar­
cel _PAOLI et de Mme, née Germaine, Renée, Jeanne La­
croix (8 septembre 1943). 

_Madelein~, Josette, Etie~nett~, fille de M. Joseph, 
Victor Dnm et de Mme, nee V1llateau (9 septembre 
1943). 

Françoise, fille de M. Charles CASSANDRI et de Mme 
née Araud (10 septembre 1943). ' 

Didier, Joël, Georges, fils de M. Joël, Benjamin, 
Georges CALBRIS et de Mme, née Ammann (10 septem­
bre 1943). 

FIANÇAILLES. 
TONKIN 

M. Albert, Marie SLAÈS avec M110 Mauricette, Hélène, 
Albertine LEMARESQUIER. 

M. Joseph SERRE avec Mlle Gilberte BREIL. 
M. Pierre LoESCH avec M11e Marie, Emilie, Georgette 

SAUVEZON. 

MARIAGES. 
ANNAM 

M. Pierre MORIN avec Mlle Colette BRETON (3 sep­
tembre 1943). 

M. Maurice PAILLAT avec Mlle Janine MARTY (8 sep­
tembre 1943). 

M. THAI-VAN-KIEM avec Mlle Marthe (8 septembre 
1943). ... 

TONKIN 
M. Pierre BoNICELLI avec M110 Henriette LEMONNIER 

(11 septembre 1943). 

DÉCÈS. 

ANNAM 
M. Elie DELMAS (20 aoùt 1943). 
Mme LE GALL (6 septembre 1943). 

TONKIN 
M. Michel GononNITCHENKO (15 août 1943) . 
M. Gerhard EsoER (9 septembre 1943) . 
M. TRAN-'YAN-DINH (9 ·septembre 1943) . 

.. COCHINCHJNE 
M. Louis THEVENOT (17 . août 1943). 
M. Georges, Charles ROBERT (18 août 1943). 
M. ROBERT (6 septembre 1943). 
M. PHAM-VAN-LANG Ç6 septembre 1943). 

LAOS 
M. Maha THONGSAC (29 juillet 1943). 
Mme Chao SAIGNA VONG (3 août 1943). 
M. Raoul ARDENT (28 août 1943). 

COURRIER DE NOS LECTEURS 
,_, N. B. .. , à Hué. - A nolre avis, cher lecteur, tout 
raisonnement par analogie est toujours dangereux . 
Pour raisonner sainement, ün partant de l'exemple 
de la << dérnocr.atie angilnise », comme vous le faites, 
il faudrait aue la France commence par s.e faire 
île . -

,......, J. B. .. , à Hanoi. -- La fin d'un monde n'est pas 
nécessairement la fin du monde. Nous pensons 

même que, au-dessus du fracas des batailles, c'est 
un nouveau monde qui veut naître. Partout nous 
discernons « quelque réveil Ju sens communautai­
re .. le dé~ir. de chang,er la. vi~~lle machine du capi­
talisme l:iibe 1·al, la volonte d imposer de nouvelles 
vale~rs_ plus exigeantes <_IUe les va.leurs d'argent, 
le dechn du parlementarisme, la r,estauration des 
fonctions d'autorité et d'exécution, un réveil du 
sens national lié à une expansion de l'idée d'or~a-
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nisation internationale. Comme disent les juristes, 
la série est énumérative, 110:11 limitative. Plus d'une 
de ces valeurs semble encore loin de son expres­
sion définitive. D'autres sans doute ne sont pas 
encore entrées pleinement en scène, qui seront ,ca­
pitales dans les synthèses de demain. La France 
peut ici apport,er tout le poids de la méditation où 
les évènements la poussent » (E. M., Revue Esprit, 
1941). Rien ne recommencera comme avant, c'est 
cela dont il faut avant tout se pc1rsuatler, cher 
lecteur. 

,.._, H. L ... , à Saigon. - Nous croyons que vous fai­
tes erireur, cher lecteur. 

Ce n',est pas Maurras mais Mgr le' duc d'Orléans 
qui demanda jadis la séparation de la Franc­
Maçonnerie et de l'Etat. 

MOTS CROIS~S N° 128 
llori:wntulement. 

1. - Recèlent souvent des cypriuidés. 
2. - Région d'Asie - Change pendant l'hiver -

Emblème roya I. 
3. - Dans la vallée de Chamonix - Dieu. 
4. - Premier m ol d'un hymne célèbre - Pel'mel­

trait d'enclore une Yille immense dans un 
étroit récipient - La même chose. 

5. - Véhicule démodé - Equerre - Homme fort 
savant. 

6. - Ile européenne - On en compte près de 80.000 
à Paris. 

7. - Quadrupède ayant des attributs de bipède -
Possessif. 

8. - Tenue de luxe ou de travail par certains qua­
drupèdes. 

9. - Château historique - Noctambule incorrigible. 
10. - Initiale d'un grand écrivain - Pleine d'opi­

nions. 
11. - Indique un ordre de notions - Accommoda des 

langues - N'admet pas de division. 

2 3 4 5 6 lD Il 12 

2 

3 
4 
5 

6 

7 
8 
9 

ID 

11 

Verticalement. 
1. - Cheval d'armes d'un capitaine oriental. 
2. - Onde ayant subi un mouvement de répulsion 

pour avoir rejeté un personnage malencon­
treux - Sont atteints souvent d'une tumeur 
cérébrale. · 

3. --- Unité de poids - Expression <le surprise. 
4. - Porta un Espagnol. 
5. - Sympathique d'ordinaire à chacun - Trois let-

tres de Manassé. 
6. - Bruits divers. 
7. - Resserré - Exprime le rire ou les larmes. 
8. - S'accumule jusqu'au dernier instant Qua-

drupède traité familièrement. 
9. - Fantaisiste célèbre - N'indique pas la jubi­

lation. 
10. - Vainquit jadis à Epsom. 
11. - Affirmation en riposte - Scène nuuvelJe -

Mauvais client pour les maisons de confection. 
12. - N'est point à moi. 

SOLUTION DES MOTS CROISiS N° 127 

SOCIETÉ FRANÇAISE 
D'ENTREPRISES DE DRAGAGES 

ET DE TRAVAUX PUBLICS 

CIMENT ARM! 
TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 

BATIMENTS INDUSTRIELS 

SAIGON 
200 - Rue de Champagne 

Tél. n° 20615 R. C. Saigon 24 

Vu pour autorisation d'imprimer (Arrêté n° 69U du 2-10-42). 
Le Gérant : TRUONG-CONG-DJ:Nll. Imprimerie G. TAUPIN B'I' Cie 
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VOTRE INTÉRÊT VOTRE DEVOIR 

Ne laissez pas vos capitaux improductifs. 
Donnez sans hésiter votre appui 

au Gouvernement. 

eY @-lli4&l4Jlft.e~ a~ 

· BONS DU TRÉSOR 
INDOCHINOIS 
TAUX D'INTÉRÊT ANNUEL 2,50°/0 

BONS A UN AN 
émis à 97 $ 50 

remboursables 

au pair à un an de da_te 

BON A TROIS MOIS 

au pa1r 

à 100 $ 60 

à 101 $ 20 

à 102$ 

émis à 99 $ 50 

remboursables 

au gré du porteur 

à TROIS MOIS de date 

à SIX MOIS de date 

à NEUF MOIS de date 

à UN AN de date 

Vous trouverez aux guichets des Banques, des comp­
tables du Trésor et de /'Enregistrement des coupures 
de 50 - 100 - /.000 - 10.000 et 100.000 piastres. 
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SOCIÉTÉ INDOCHINOISE D'ÉLECTRICITÉ 
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS 

Siège Social: 62 bis, Avenue d'léna, PARIS 
' Inspection : 69, Bd Francis-Garnier, HANOI 

1 outes les applications de l'électricité : · 

ÉCLAIRAGE - CHAUFFAGE - VENTILATION 
FORCE . MOTRICE 

Étude, Fourniture et Montage de toutes installations électri­

ques et hydrauliques - Fourniture, pose, réparations de 

matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc .•• 

DEVIS GRATUIT SUR SIMPLE DEMANDE 

Pour tous renseignements, a'adresser aux Bureaux de la Société : 

HANOI - HAIPHONG - NAMDINH - FORT-BAYARD 

et dans les principaux centres du Delta. 

Bière HOMMEL Export 
Boissons Gazeuses LARUE 

GLACE 

EN 

sont des produits que 

continue à fabriquer la 

SOCIÉTÉ DES BRASSERIES 
ET GLACIÈRES DE L'INDOCHINE 
S. A. au Capital de 4.7/2.400 $ 

VENTE PARTOUT 
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1LLAlUIR1ENSY 
.cm,lre/ackte~ de~ 

Vente en 9ro.r . 
2, Ru.e 6a,rcerL-e Sa½cm-i 
M~~Oia_ff~crn-H~ 

AU CINÉ MA 

MAJEJTIC 
SAIGON 
HANOI 

kf meilkuafoy 
~ 

,,& meiliau-,ef Jdief 

COMPAGNIE DES EAUX ET D'~LEORICIT~ 
DE L'INDOCHINE 

soc1,1, Anonyme ... Capllal •• ·•-000.000 ... fraDCS 

S1~1e Social • PARIS : 62 bi1, A•• d"lina, 168 arrondiuemeat 
Direction Glnlrale a Saigon : 72, Rue Paul-Blanclay 

IJsln~s 8Ieetrlqoes l Saigon, Cb~Ion, Pb• ompenll, Dalat 
ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE 

de toute, ln,tallatlon, llectrlque, partlcull~re, et Industrielle,, hydraulique, et /rlgorl/ique,. 

VENTILATEURS PORT A TIFS ET DE PLAFOND 
MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES 

FOURNITURE, POSE ET RÉPARAT ION 
de mat/riel d'lclalrage llectrique, oentllation force motrice, etc .•. 

ReRi•tre cle Commerce Saigon N° 278 
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